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o  u 

MOYENS 

TRE  S  FACILES    DE    TAIRE 

recevoir  an  Roy  Q^tre-vingts  millions 
far  dejfia  U  Capitatiott  »  praticables  far 
deux  hetéres  de  travail  de  Aieffieurs  les' 
Afinif}res  ,  &  un  mois  d'execHtioyt  de  la 
fart  des  Peuples  3  fayis  coyigédier  aucun 
Fermier  Général  nj  Particulier  ,  hj  ati^ 
très  motivemeyis  ijtte  de  rétablir  ^natre  ofé 
cm^  fois  davantage  de  revenu  à  la  Fran^ 
ce  i  c  efh  à  dire  3  flm  de  cincf  cens  millions 
ftir  plw  de  mille  cinsj  cens  anéantis  de^ 
puis  I  6  6  I.  parce  cjti  on  fait  voir  claire- 
ment ti2  même-temps  y  ^iie  Cor*  r,e  pe  Ht  fai- 
re d' ob'ethion  contre  cette  propofition  yfbtt^ 
far  raport  an  temps  &  k  la  con'onEiti-^e  », 
comme  n  étant  pas  propre  à  aucun  chaa^ 
gement  .foit  au  prétend-^  fértl,  rifcjney  oié 
^Helcjaes  antres  caafes  ^ne  ce  pHiffe  être  ^ 
fins  renoncer  k  U  raifr/i  &  an  fens  cem-* 


fHf&yi,  en  forte  ^ue  Von  maintien  q^il  ny 
a  point  tV homme  fur  la  terre  qui  ofe  met- 
jrefurle  papier  une  pareille  contraii^ion  s 
,&  la  fonfcrire  de  fen  nom»  fans  fe  per^ 
Are  à  honnem  :  &  Von  montre  à  même  tenfS 
^' impojfibilitê  de  fortir  autrement  de  la  con^ 
jon5lnre  pre fente. 

CHAPITR.E  T^REMIER. 

IL  piirut  il  y  a  dix  ans  , -autant  par  hazar^ 
que  de  detfcin  prémédité ,  au  moins  à  l'é- 
gard du  Public,  un  Mémoire  ou  Traité  in- 
titulé Le  Détail  de  la  France.  Bien  qu'il  fît 
voir  la  facilité  que  le  Roy  avoit  (ans  rien 
déconcerter 3  de  lever  toutes  les  fommcsné- 
ccfïàires  dans  la  conjondure  du  temps,  en 
procurant  même  Tutilité  de  Tes  Peuples  5  II 
n*eût  aucune  réiifîitc  5  &  on  n'y  fit  pas  mê- 
ine  la  moindre  attention. 

L'Auteur  n'en  c{pere  pas  d'avantage ,  ^ 
i!  ftvoit  marqué  en  termes  exprés.  La  rai- 
£<m  de  cela  étoit,  qu'il  y  avoit  encore  pour 
ainfi  dire,  de  Thuile  dans  la  lampe  :  le  mo- 
tif ou  les  caufcs  de  la  ruine  de  la  France, par 
hs  furprifes  que  Ton  faifoit  à  Meilleurs  les 
Miniftrcs,avoicnt  encore  par  de vcrs-cux  de- 
quoi  payer  amplement  les  Entrepreneurs, 
comme  eux   parciiknient  allez  de  profit 
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pour  acheter  de  la  proteâipn.  Mais  aujour** 
d'hui  que  tout  a  pris  fin  faute  de  matières 
on  doit  préfùmer  un  fuccés  moins  traverfé , 
parce  qu  ii  y  aura  moins  d'intcréc  à  contre- 
dire \ts  propofîtions  pallecs  ,  ou  plutôt  une 
neccffité  abiôlue  de  les  admettre  ;  c'eft  pour- 
quoy  on  offre  de  la  part  des  Peuples ,  fans- 
<?raindrc  d'être  dcfavoiié ,  tous  les  bt  foins  du 
Roïaumc  à  quelque  fomme  qu'ils  puiirent 
monter ,  tant  fur  terre  que  fur  mer,  pour  met- 
tre fes  ennemis  dan  s  la  néceflitéde  n'atendrc 
Ja  Paix  que  de  la  juftice  &  de  la  mode-  ation 
de  Loiiisie  Grand  ,  comme  parle  paiïé. 

Q\\  maintient  encore  une  fois ,  que  s'il  ne 
tient  qu'à  quatre-vingt  millions  par  an  par 
deifus  les  tributs  ordinaires,  &  même  da- 
vantage ,  fans  compter  la  Capitation  en  l'é- 
tat quelle  cft  j  la  chofe  fera  bien -toc  faite  , 
&  cela  fans  nul  déconcertement  ny  rupture 
d'aucun  Traité  que  le  Roy  ayc  fait  avec  qui 
que  ce  foit,  &  Faifnnt  même  beaucoup  moins 
demouvcmcns  qu'il  n'y  en  c^it ,  bien  qu  il  ne 
s'en  trouvât  aucun  ,  lors  du  premier  établif- 
fèment  de  la  Capitation. 

On  parle  avec  d'autant  plus  de  hardie  fie 
&  de  certitude  dans  toutes  les  circonftanccs 
qui  accompagnent  c^^tce  propoiition  ,  que 
ces  quatre-vingt  millions  ne  feront  que  l'c  f - 
fet  de  plus  de  cinq  cens ,  que  Sa  Majirté  au- 
ra rétablis  à  fes  Peuples  par  deux  heures  da- 
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Icfttion  de  Meffieiys  fcs  Miniftrcs,  ^ quîireé 

jours  d'éxecution  chez  les  Peuples  ,  ainfî 
que  Ton  a  dit ,  aux  conditions  marquées. 

Qiie  l'on  fufpcnde  un  peu  l'idée  de  ridi- 
cule êc  d'extravagance  ,  qiie  peut  jetterune' 
pareille  popofition  dans  TeTprit  d'une  infi- 
nité de  monde. 

Que  Ton  fange  que  le  grand  Saint  Aa- 
guftni  ôc  Ladèance  célèbres  Auteurs,  n'ont 
pas  aquis  bien  de  rhonnem*  à  traiter  de  foux 
&  d'infenfë  un  Evéque  nommé  Virgille  , 
qui  de  leur  fiécle  vint  annoncer  les  Antipo- 
des. 

Chriftophe  Colomb  reçut  le  même  traite- 
înent  en  prefque  toutes  les  Cours  de  TEuro*- 
pe  5  avant  que  d  ctre  écouté  &  aidé  par  quel- 
que particulier  en  Efpagne. 

Copernic  du  dernier  fiécle  fut  menacé  du 
feu  par  toute  la  Théologie ,  fur  rexpofitiofi 
de  fôn  Siftême  ,  quoi  qu'aujourd'huy  le  plus 
ïiniverfellement  reçu. 

L'Auteur  des  quatre- vingt  millions  cil 
dans  une  bien  plus  heureufe  lituation  ,  que 
n'étoient  pas  tous  c^s  grands  hommes  :  non* 
feulement  il  n^cft  pas  fcul  de  fon  avis,  com- 
me ei>x  i  m.ais  il  maintient  qu'il  n'eft  que 
l'Avocat  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  Laboureurs 
ik  de  Commcrçans  dans  le  Royaume ,  c'ett- 
à-dirc,  de  tous  ceux  qui  font  la  fourcc  8c 
principe  de  toutes  les  richciïcs.de  l'Etat-, 
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tant  à  1  égard  du  Roy  que  des  Peuples. 

En  forte  que  pour  tempérer  d'abord  la 
grande  vocation  qu'on  auroic  à  traiter  ces 
difcours  de  vifîon  ,  ëc  en  rejcttcr  même  une 
grande  dolè  dés  l'abord  fur  les  contredifàns  ; 
Je  Procès  va  rouler  entre  les  Laboureurs  &- 
Marchandsj  de  qui  fculs  partent  toutes  for- 
tes de  payemens,  tant  envers  k  Prince  que 
les  propriétaires ,  d<  ceux  qui  n'ont  d'autre 
fonâ:ion  que  de  recevoir. 

Ces  premiers  difent  dc  publient  hautement 
qu'ils  font  prêts  de  payer  les  fommes  mar- 
quées au  titre  dc  ce  Mémoire ,  aux  conditions 
mentionnées  5  qui  ne  tiennent  à  rien  >  puif- 
qu'il  ne  s'agit  que  d'un  fimple  a(3:e  de  volon- 
té de  la  part  des  perfbnnes ,  que  l'on  fçaie 
bien  être  en  pouvoir  de  faire  ce  qui  leur  plaît; 
Et  les  Parties  adverfès  font  ceux  à  qui  on  ne 
demande  autre  chofe  que  dc  recevoir  ,  qui 
difent,  &  croyent  même  marquer  par-là  leur 
fàgdîc  &  leurs  lumières ,  que  ces  payemens 
foïK  impoffibles. 

Or  on  peut  voir  fur  qui  de  ces  deux  per- 
sonnages le  ridicule  doit  tomber ,  par  i'exem  - 
pie  des  Lettres  dé  Change. 

Un  Sujet  qui  feroit  porteur  d'ua  papier 
de  cette  nature  pour  la  valeur  de  mille  lir 
^ics  fui  un  riche  Marchand  ,  pouroit-il  fans 
extravagance  lui  en  faire  iign  fier  la  pro- 
Icftation ^aprés  que  l'autre  luy^  auroit  d it 
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gu*iî  ed  prct  d  en  faire  le  payement,  5c  Taa^ 
roic  même  fomméde  le  recevoir. 

Voilà  les  loix  &'  le  point  de  droit  fwr* 
quoy  va  roule  raconte  la  queftiopo  L'Auteur 
de  ces  Mémaircs  ne  veut  patfer  que  pour 
un  extravaganc-  achevé  ,  s'il  fe  méprend  ,  6c 
û  il  n'cft  pas  avoué  par  tous  les  Peuple^ 
dans  feS  propoiitions.  Il  coniènc  d'encourir 
cette  peine,  &,  même  d'être  mis  aux  lieux 
où  Ton  renferme  les  infenfcz ,  au  cas  qu'il 
ne  rencoîîcre  pas  jufte.  Et  pour  l'en  con- 
vaincic  il  n'exige  pas  de  forts  railbnncmciîS 
&  qui  ayent  à  peu  prés  autant  d'apparence 
que  les  iiens  j  mais  il  déclare  d'abord  qu'r.i* 
cas  que  tout  ce  qu'on  lui  poura  obj;d;c4f 
contre  fesoftreSj  ou  plutôt xrclics  des  Ptu* 
pies,  fbit  pai'  l'impodibilité  abfolue,  ibit 
pour  le  temps,  comme  n'étant  pas  propre  à 
aucun' cKangcmenr,  foi t  pour  le  péril ,  Coït 
pour  le  déconcerte  ment  5  au  cas  ,  dis-jc ,  qui 
c^s  obj.Gdion5  ne  foient  pas  une  extravagaii;- 
ce  achevée  étant  mifcs  par  écrie,  à  faire  hci^ 
icm  au  Ciel  ôc  à  la  Tejrre  ,  «Se  qu'elles  puif- 
fciK  trouver  quel  qu'ufï  poorles  ligner,  d'être 
luf-mém€  traité  de  la  manière  qu'il  vient  ds 
corifentir ,  ce  (ju'il  réitérera  prcfque  à  cha- 
que page  de  cet  Ouvrage  5  de  peur  que  l'oiî 
ne  roubJie. 

Gomme  le  mot  d'extravagance  va  fou=t- 
Yent  cçrç^i^in  ployé,  dans  ce  Mémoire,  bic:i 
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que  ce  ne  ioit  pas  une  exprcuiôn  qiîc  la  ptf* 
litciFe  ôch  civilité  foufFicntordiriairementi, 
ny  dan*  les  dilcours  ,  ny  dans  les  écrits  en- 
tre les  honnêtes  gens  ;  on  eft  oblige  ava^t 
que  dVntrcr  en  matière,  de  faire  une  petite 
difgrcflion  pour  marquer  en  racme  temps 
^  la  nécclîicé  de  ion  [lOige  dans  cette  occai- 
iîon  5  ôc  purger  auiîi  Tidée  d'injure  que  l'on 
y  voudvoit  Ijpofer ,  à  l'égard  de  ceux  en", 
vers  Icfquels  on  s*en  pourra  /èrvir. 

Pour  le  premier  ,  comme  la  France  a  ac^ 
tuellemem  lagangiéne,  ou  (ion  veut  la  pier* 
re  dans  les  reins  ,  il  faut  pour  Ùl  guériion  ufcr 
d jnciiions  dans  le  vif,  &  <l  opérations  trés^ 
violentes  dans  les  parties  les  plus  nobles, 
les  remèdes  ordinaires  n*étans  plus  de  ûilbn, 
êi  Ce  trouvant  beaucoup  au-delîous  de  la 
force  du  mal. 

Or  tonte  autre  exprefïTôji  pouvant-  laiûCr 
l'idée  ,  /inoîv  d'une  vilion  ,  au  moins  d\i!î 
problème ,  dans  ce  que  T  Auteur  de  ces  Me^ 
moires  propofe  :  à  l'égard  de  tout  ce  qui 
neft  pas  Laboureur  ou  Marchand  ;j  c'tft  à»- 
dire,Ie  beau  monde  5  il  Icroit  difficile  que 
qui  que  ce  (bit  de  ce  genre ,  s'embarquât  à  pé-T 
nctrer  dans  Tes  raifoiis  i  ôc  à  en  porter  un  ju  ' 
•  gement  certain,  pour  faire  le  procès  à  de  fî; ^ 
illuftres  préjiTgcz ,  di^  à  d^fi  prétendus  grands 
hommes ,  dans  la  penféc  qu'après  beaucoup 
de  peine  &  de  tiavcTii  >  on  ne  crouyeri>iï.que 
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i3c  I  obfcuricé  ,  qui  eft  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  faire  traiter  l'Auteur  de  vifionnairc. 

C'cft  dans  ces  occasions  que  Ton  Ce  fait 
un  plaifir  de  croire  que  les  faits  les  plus 
cvidcns  iont  des  faulfetez  ,  ou  Ton  ie  ferme 
les  yeux  dcllus  ',  ôc  après  les  avoir  en  quel* 
que  manière  brûlez  ,  on  contredit  les  con- 
féqucnccs  les  plus  certaines  qui  s*en  ti- 
rent,  pour  Ce  perfuader  à  foy-méme  ,  & 
vouloir  le  faii'e  croire  aux  autres ,  qu'il  n'eft 
pas  à  préiumer  que  des  gens  fi  éclairez  ôc 
il  zélez  pour  le  Icrvice  du  Roy  ôc  du  Pu- 
blic ,  aycnt  commis  de  iî  lourdes  fautes, 
qu'ils  avoicnt  des  raifons  à  eux  fèuls  con* 
nues  ,  que  11  on  les  fçavoit  ,  on  ne  les  ca- 
lomnieroit  pas  de  la  iorte  qu'il  elldc  la  juf* 
tice  de  ne  pas  condamner  des  ge-ns  (ans  les 
entendre  ,  fur  tout  quand  ils  font  morts  >  ce 
qui  les  met  hors  d'état  de  défendre  leurs  in- 
t;crétSj  &  d'à  prendre  les  motifs  particuliers 
de  leur  conduite. 

La  fituation  prefènte  ,  on  plutôt*  le  de- 
ibrdre  de  la  France  a  pourvu  à  fè  procu- 
rer de  pareils  défendurs  >  c'eft  pourquoy 
êe  langage  quelque  dépravé  qu'il  efl ,  ne 
manquera  pa-s  de  fiijets  qui  s'en  fervironr 
dans  l'occafionpre fente  vils  ne  fè  conver- 
tiroient  pas  même ,  quand  un  mort  viendroit 
de  l'autre  monde  attefler  la  vérité  de  ces 
Mémaires  :  ôc  cela  aux  fêntimens  de  l'E^ 
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triture- Sainte  5  parée  que  le  cœur  eft  pris? 
ce  qui  écarrt  »  ny  Teiprit,  ny  l'honneur,  ny 
la  confcience  nont  plus  de  voix  au  eha'-. 
pitre. 

Mais  lorfque  Ton  parle  d'extravagance  > 
&  que  l'on  maintient  ,  comme  l'on  fera, 
dans  ces  Mémoires ,  que  telle  ôc  telle  affaire 
n a  pu  être  faite  fans  de  deux  ehofès Tune, 
ou  que  les- Auteurs  cuffcnt  tout  à-fàit  perdu 
Tefprit  ,  ce  qui  n'eft  pas  afrurcment  ,  ny 
même  préfumable  ,  ou  qu'ils  avoient  lî 
fort  erré  au  fait,  qu'ils  ont  également  pro*- 
duit  des  extravagances  que  s'ils  avoient  ea 
entièrement  la  cervelle  démontée  5  ce  qui 
produit  le  naémc  cfet  dans  l'un^commc  dans 
l'autre. 

Il  faut  abfolument  alors  prendre  party  > 
il  n'y  a  pas  moyen  d'ufer  de  fabtcrfuge  ,  ny 
prétexter  de  Ton  ignorance  fur  de  pareilles 
matières. 

Tout  le  monde  ,  pourvu  qu'if  ait  le  fèns 
cortîmun  ,  eft:  juge  compétent  ,  ôc  ne  peut 
s'abftenir  de  prononcer  fans  mauvaife  foy , 
fous  prétexte  de  fon  maixjue  de  lumière. 

Ceft  par  de  pareils  raifoiinemens  olt  dfe 
fcmblables  principes  ,  qu'on  fcûtient  qu'on 
peut  rétablir  la  France  en  deux  heures  ,  et 
l'on  palFe  cariérc  d'abord  ,  en  répétant  ce 
qu'on  a  déjà  dit  j  fçavoir  ,  que  l'Auteur  de 
ç'ette  proportion  vc4K  bien  palier  pour  un 


extravagant  lui-même ,  Ôc  le  pins  grand  qui 
lut  jamais,  fî  on  lui  peut  faire  aucune  ob- 
jedbion  encore  une  fois ,  foit  pour  la  briève- 
té du  temps,  le  péril  ou  quelques  autres  rai- 
ibns  que  ce  puilîent  être ,  qui  aycnt  la  moin- 
dre aparence  ,  ôc  qui  ne  foit  pas  une  extrava- 
gance achevée ,  pourvu  qu'elles  foient  mifês 
par  écrit  :  &  c'eft  ce  qui  arrivent  toujours 
dans  tous  les  frais  que  Ton  affirme  ,  ôc  que 
l'on  contredit  ;  Terreur  eft  caufe  qu'il  y  a 
«n^  des  deux  airCirémcnt  ,  qui  commet  la 
même  extravagance  que  sil  avoit  perdu 
l'cTprit. 

Et  qui  que  ce  foit  ne  fe  doit  formalifèr 
d'être  tombé  dans  cette  foiblelFc  :  tous  les 
plus  grands  hommes  Ôc  hs  plus  célèbres  Au- 
teurs y  ont  été  furpris  :  il  n'y  a  point  d'ab* 
iiirditez  qu'ils  n'ayent  dites  Ôc  écrites  fur  la 
foy  de  mauvais  Mémoires  ,  dans  les  Ouvra- 
ges d'ailleurs  très-  beaux ,  ôc  qui  les  ont  ren- 
dus trés-célébres. 

•  Saint  Auguftin  ôc  Ladancc ,  comme  Ton 
a  marqué ,  ont  traité  d'extravagant  le  pre- 
mier Auteur  des  Antipodes  :  la  fuite  a  fait 
voir  que  Tcxtravagance  étoit  de  leur  côté. 

Amli  il  fera  permis  à  TAutcurdece  Dif^ 
cours d'ufcr des  mêmes  termes,  pour  défen- 
dre la  vérité  ôc  les  intérêts  du  Roy  ôc  des 
Peuples,  dcfqucis  de  fi  grands  hommes  ont 
uCé  pour  la  combattre.  > 
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Ce  préambule  pofe  ,  que  Ion  a  cru  nc- 
cclïaire  pour  purger  le  cérémonial  de  cet 
0ayrage,afiii  qu'on  ne  fît  pa^  un  procès  à 
rAuceur  fur  ùs  expreffions  ,  n'en  pouvant 
ataquer  le  corps.  On  va  encrer  en  matière , 
déclarant  que  l'on  a  un  crés-grand  refpcâ: 
^pourlcs  pcrfonnes  que  Ton  va  montrer  avoir 
toujours  erre  au  fait  ;  ce  qui  ne  préjudicic 
point  à  leur  intégrité  ,  de  laquelle  on  eft 
trés-perfuadé ,  &  qu'on  fe  feroit  même  fervi 
d'cxpreflîons  plus  douces  fi  on  avoit  pu  le 
pouvoir  faire ,  fans  trahir  la  caufe  du  Roy  ôc 
des  Peuples, qu'on  a  entrepi is  de  defFcndre^ 
Xa  jufticc  même  oblige  de  dire  y  que  bien 
loin  que  Meilleurs  hs  Minières  fbient  répre- 
henûbles  de  s'être  Ci  fort  mépris  au  fait,  ils 
ne  pouvoient ,  iàns  miracle  faire  autrement , 
.fùcccdans  à  des  Sujets  qui  leur  avoient  mon- 
tré de  très-mauvais  exemples ,  &  tracé  des. 
routes  trés-défeâ;uéuTcs  ;  ôc  bien  loin  d'être 
en  état  de  s'en  détourner ,  on  peut  dire  que 
tout  le  monde  confpiroit  à  les  y  maintenir, 
y  ayant  plus  de  fortune  à  faire  à  tromper  un 
Miniftre  en  France ,  en  ruinant  le  Roy  ôc 
les  Pcupks  5  qu'à  conquérir  un  Royaume 
,entier  pour  le  Monarque,  en  quelque  pays 
^ue  ce  ibit. 
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CHAPITRE  SECOND. 

ON  promet  quatre- vingt  millions  & 
plus  par  delFiis  les  Impôts  ordinaires, 
même  la  Capitation  ,  par  deirx  heures  de 
travail  &  quinze  jours  d^exccution  :  On  pro- 
met de  plus ,  de  payer  toutes  les  dettes  du 
Roy  &  de  r£tat  en  di-x  ans  de  paix ,  &  on 
promet  enfin  un  doublement  de  revenus  du 
Roy 5 en  fuprimant  la  Capitation,  avant 
quatre  ou  cinq  ans  ;  le  tout  fans  rien  rif- 
quer,  ny  déconcerter  ,  ny  ufer  de  pouvoir 
abfolu. 

Voila  la  plus  grande  extravagance  qui  puif^ 
fe  jamais  tomber  dansrefprit,  n'y  être  pro- 
pose yfi  TAuteur  ne  rencontre  pas  jufte  dans 
la  moindre  de  Tes  parties  j  mais  que  Ton  CuC- 
pende  {on  jugement  jufqu'à  l'entière  le(5fcure 
de  cet  Ouvrage  ,  &  que  l'idée  de  ridicule, 
encore  une  fois, qui  fe  prefenteavec  violen- 
ce à  refprit , tempère  un  peu  fon  ardeur,  ôc 
l'on  verra  invinciblement  que  c'cft  le  même 
procès  qu'eurent  ces  grands  hommes  au  fa> 
jet  des  Antipodes. 

Perfbnne  ne  doute  que  le  principe  8c  la 
bafè  des  revenus  de  tous  les  Princes  da 
jnonde,  ne  foient  ceux  de  leurs  Sujets ,  qui 


[>5] 

•Jie  font  à  proprement  parler  que  leurs  Fer- 
miers ,les  Souverains  n'étans  en  pouvoir  de 
rien  recevoir  plus  ou  moins  ,  qu'à  propor- 
tion que  ceux  qui  font  valoir  les  Terres  , 
font  en  état  par  le  produit  qu'ils  en  tirent , 
de  leur  payer  les  Tributs.  Cette  maxime 
qui  fc  pratique  également  par  tous  les  Etats, 
a  voit  été  en  ufàge  en  France  jufqu'à  la  mort 
du  Roy  François  L  n'y  ayant  été  dérogé 
que  médiocrement  depuis  ce^tcmps  jufqa  en 
l6  6  o.  Mais  on  peut  dire  que  depuis  cette 
année  on  a  pris  le  contrepied  >  &:  on  n  a 
point  ciû  pouvoir  faire  plus  utilement  Se 
plus  diligemment  recevoir  de  rai;gent  au 
Monarque ,  fur  tout  dans  les  bcfoins  extraor- 
dinaires ,  non  en  augmentant  le  revenu  ôc 
les  biens  des  Peuples,  mais  en  les  diminuant 
par  tout  ï  ôc  les  détruifànt  en  pluficurs  en- 
droits preiquc  entièrement,  à  un  taux  certain 
l'un  portant  l'autre  ;  fça voir  vingt  de  perte 
par  pur  anéantilTemcnt  à  l'égard  du  proprié- 
taire pour  un  de  profit  au  Roy ,  partagé  mê- 
me avec  KEntrepreneur  ^  fes  protedlcurs, 
qui  faifoient  une  fortune  de  Prince  pour  uq 
il  déplorable  fervice. 

Comme  voila  le  Héros  de  la  Pièce ,  Se 
que  c'cft  fur  ce  fondement  que  tout  va  rou- 
ler :  On  maintient  ce  fait  inconteftable  ôc 
au  m  public  ,  qu  il  eft  confiant  que  la  Seine 
palFc  dans  Paris  j  cnfbrte  C[ue  quiconque  le 
T^mg  II,  g  voij- 


^voudroit  niei'jfe  rcndroit  auCl  ridkiiîc'qiw 
/c^luy  qui  ne  voiidroic  pas  convenir  de  cette 
autre  vérité. 

La  perte  de  la  moitié  dçs  biens  de  la 
jFrance>  tant  en  fonds  qu'en  induftriejqui 
iiiivent  le  fort  nécciîaircment  <Î€  ces  pre- 
<miers  ,  a  autant  de  témoins  qu'il  y  a  d'hom- 
mes dans  le  Royaume  ,  fans  parler  des  Re- 
giftrcs  5  Bâux.&  Contrats  ,  qui  font  cette 
preuve  par  écrit  >  comme  les  .Peuples  par  tç^ 
moins. 

On  maintient  encore  que  cette  diminu- 
tion depuis  1(3  (3  o.  va  à  plus  de  quinze  cens 
.millions  par  an  .:  que  ce  mot  de  centaine 
de  millions  n'étonne  point  (5c  ne  caufc  point 
jdefurprife.  Comme  on. compte  le  revenu 
jd'une  Maifon  .,  d'une  Ferme  6c  d'un  Villa^ 
ge  5  tant  dans  les  dirr^nutions  que  dans  les 
haulTcs ,  il  eft  aifé  à  qui  eft  rompu  dans  ces 
^atierc3,dc  fuputerccluy  de  tout  un  Royau- 
me. On  2L  fait  celuy  de  l'Angleterre ,  qui  ne 
vaut  pas  le  quart  de  la  France  ,  à  le  prendre 
,de  toutes  les  manières  ,  quand  ils  travaillc'- 
.ront.ou  plutôt  feront  régies  par  les  méme5 
maximes ,  ôc  on  prétend  qu'il  va  à  prés  dp 
icpt  cens  millions  par  an. 

Et  pour  la  France,  ceux  qui  fe  formai!^ 
ieront  de  ces  expvcfïïons  ou  de  ces  calculs 
trouveront  bon  ,  s'il  leur  plaît  ,  que  1  ou 
.CQpipt.c  par  plu(icurs  jtcn^aines  de  .millions 


îcs  feyenus  d'un  Etat  qui  fournît  à  fon  Prin- 
ce fouvent  dans  des  années,  plus  de  cenî 
cinquante  millions,  &  à  l'Eglite  ordinaire- 
ment plus  de  trois  cens  millions,  tant  de 
revenu  en  fonds  que  celui  qui  eft  cafuel  y 
qui  furpalfede  beaucoup  le  premier ,  dârrs  la 
Religion  comme  ailleurs- 
Dans  la  feule  Eledion  d^  Mante  le  re- 
venu des  Vignes,  tant  par  un  abandon  en^ 
tier  de  la  plus  grande  partie ,  quoy  qu'au- 
trefois d'un  très-grand  produit  aux  Proprié- 
taires ,  que  par  la  diminution  fur  celles 
qui  fubiiftent  encore  ,  va  de  perte  à  deux 
millions  quatre  cens  mille  livres  de  compte 
fait  5  par  un  calcul  jufte  &  certain ,  vérifié 
fur  les  lieux  ,  &  comme  les  revenus  en  fonds 
bien  que  menans  ceux  d'induftrie  ,  n'en  hl- 
fent  pas  la  quatrième  partie  ,  ces  derniers  les 
excédans  beaucoup  d'avantage  ,  c'elt  plus  de 
dix  millions  de  perte  en  pur  anéantiiîemcJH 
fur  une  feule  Eiedion  :  de  bien  loin  que  le 
Roy  ait  rien  gagné  à  ce  beau  ménage  ,  il 
a  perdu  plus  de  cinq  cens  mille  livres  fin- 
ies Tailles  ,  qu'il  a  falu  diminuer  ,  tant 
dans  cette  Election  que  dans  les  circonvoi- 
fines  ,  à  caufc  du  déchet  des  biens  :  ôc  tant 
s'en  faut  encore  que  Tâugmentation  des 
Aydes  ait  remplacé  cette  perte  fur  les  Tail- 
les 3  elles  n'ont  pas  ateint  la  dixième  partie 
de  ce  dommage. 

B  ij  Et 


Et  comme  ce  fort  eft  arrivé  à  l^'Eledtipn, 
de  Mante  par  une  caufe  générale  à  tout  le 
Royaume ,  on  en  peut  tirer  les  mêmes  Gon- 
féqucnecs ,  ôc  fupofjr  certainement  la  mémo 
perte  pour  toute  la  France. 

Que  l'on  commence  donc  à  aller  bride 
en  main  ,  en  prétendant  revêtir  TAuteur  de 
ces  Mémoires  de  l'idée  d'extravagance  ,  fur 
cette  diminution  de  quinze  cens  millions 
de  rente  arrivée  au  Royaume  depuis  1660» 
d'autant  que  qucy  que  les  Aydcs  tiennent 
conftanimcnt  le  principal  perfonnage  dans- 
un  pareil  ravage  ,  y  comprenant  les  droits^ 
de  Sorties ,  Paiîàges  &  Doiianes  du  Royaa- 
me  5  qui  ne  font  ny  moins  criminelles  ,  ny 
moins  outrageantes  à  la  raifon  &  au  kns 
commun  ,  que  ces  mêmes  Aydcs  jCaufè  de 
tant  de  malheurs  3  de  notoriété  publique  : 
Cependant  ces  prétendus  Droits  du  Prince 
on:  pour  confors  dans  la  dcftrudlion  de 
fis  Peuples  5  deux  camarades  qui  l'ont  fort 
bien  fccondé  ,  s'ils  ne  l'ont  pas  égalé  dans 
fanéantiiTciïîcntde  ces  quiwze  cens  millions 
de  rente  5  fçavoir ,  i'injufticc  &:  l'incerti- 
tude dans  la  répartition  de  la  Taille,  dans 
laquelle  bien  qu'il  n'y  ait  eu  que  de  la 
négligence  6c  du  manque  d'attention  de  la 
pai  t  de  ceux  qui  gouvernoient ,  ou  tout  au 
plus  un  mauvais  exemple  de  leur  part ,  dans 
leur  conduite  particulière  à  l'égard  de  leurs 
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iành]  lè  deMfe  néanmoins  a  été  Ci  terrible 
par  la  ruine  de  la  confommation  ,  &  par 
conféqiicnc  du  revenu  ,  que  l'on  peut  alfu- 
rer  que  (î  les  démons  avoicnt  tenu  confeih, 
pour  avifer  au  moyen  de  damner  &  détruire 
tous  les  Peuples  du  Royaume ,  ils  n'auroient 
pu  rien  établir  de  plus  propre  à  arriver  à  une 
pareille  fin. 

On  en  fera  un  détail  plus  parriculier  dans 
k  fuite  j  lorfqu'il  fera  queftion  de  fa  celîà- 
tion  ',  ce  qui  n'exige  point  alllircment  une 
demie  heure  d'attention  de  la  part  de  Mef- 
fleurs  les  Minières ,  ôc  quinze  jours  d'exécu- 
tion dans  les  Provinces,  quand  cette  Cora- 
milîîon  fera  donnée  à  des  Sujets  verfez  en  de 
pareilles  matières,  &  fur  tout  du  pays ,  com- 
me autrefois  ,  les  Elûs-n'étans  autre  chofe 
dans  leur  inftitittion  ,  que  des  Répartiteurs  ' 
iiommces  par  le  Peuple. 

L'Au-tre  Adjoint  dans  la  ruine  de  la 
France ,  eft  quelque  chofe  de  bien  plus  pi^ 
toy^iblé  :  Non-feulement  ce  n'eft  point  f  é- 
fet  d'un  intcreft  indireâ; ,  comme  dans  les 
Aides  ,  qui  ait  aveuglé  les  Entrepreneurs, 
pour  fe  procurer  de  l'utilité  aux  dépens  de 
la  ruiné  publique ,  ny  là  faute  du:  manque 
d'attention  au  bien  général-,  comme  dans 
la  répartition  des  Tailles  i  mais  c'cll:  au  con- 
traire une  ppodudion  de  réflexions  très /a«« 
ges  d<  tcés-pieufcSjà  ce  qu'on  ptnfoit)  Içs.- 

è  ii)  voir 


Yoîr,Ie  fontiendclaviijficment  des  grains > 
que  l'on  a  crû  devoir  établir  &  maintenir ,  par 
des  cForts  continuels  d'une  prétendue  ciès- 
fine  Politiqucjà  être  en  perte  aux  Laboureurs, 
le  prix  ne  pouvant  ateindre  aux  frais  de  la 
culture  en  quantité  d'endroits ,  bien  loin  de 
fàtisfaire  au  payement  du  Propriétaire  ôc 
des  Impots  j  ce  qui  a  atiré  outre  plus  de 
cinq  cens  millions  de  diminution  de  rente 
dans  le  Royaume  ,  comme  cela  cft  aujour- 
d'hui,  l'abandon  d'une  infinité  de  terres  de 
dificile  exploitation ,  ôc  la  prodigalité  des 
g'ains  à  des  ufàges  étrangers ,  comme  nour- 
riture de  beftiaux  ôc  confection  de  ma- 
nufat5lures;cequi  ne  menace  de  rien  moins 
que  d'une  cherté  extr:.ord  inaire  à  la  prc  miére 
fterilité. 

En  un  mot ,  on  a  crû  ,  qu  afin  qqc  tout 
le  monde  fût  à  Ton  aife  ,  qu'il  fallait  que 
les  grains  fuiîènt  à  fi  bas  prix,  que  les  Fer- 
miers ne  puiltnt  rien  bailler  à  leurs  Maî- 
tres, Ôc  ceux  cy  aucjn  travail  aux  Ouvriers  ', 
ce  qui  étant  tout  leur  revenu ,  la  privation 
en  excède  dix  fois  le  prétendu  bas  prix 
du  pain. 

JÊt  on  a  penfé  pareillement  que  pour  évi- 
ter les  horreuis  d'une  cherté  extraordinai- 
re ,  il  efl  avantageux  de  faire  abandonner 
la  culture  d'une  infinité  de  terres  ,  ôc  Tcn- 
grais  de  prefque  toutes  en  général  p  le  prix 
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^e  la  récolte  n  en  pouvant  fuporter  les  frais  3 
ôc  qu'il  faloit  aufli  prodiguer  les  grains  à 
ces  uiâges  étrangers  que  Ton  vient  de  mar- 
quer. 

Quelque  horreur  que  Ton  conçoive  d*a* 
ne  pareille  conduite  ,  qui  a  été  un  enfant 
de  la  fpéculation  ,  qui  ne  peut  jamais  pro- 
duire que  des  monftres  dans  les  Arts  ,  que 
Ton  n'apprend  que  parla  pratique ,  jufqu'à 
un  Soulier ,  que  le  plus  grand  génie  du  mon- 
éle  ne  pouroit  construire  fur  un  Mémoire 
dreifé  par  un  très-habile  Ouvrier  ,  ians  ex- 
hiber un  objet  ridicule  y  cette  conduite  > 
dis- je,  a  cru  mériter  des  aplaudiiremcns , 
êc  que  les  Auteurs  doivent  être  apelez  les 
Jofèphs  de  leur  pa'is. 

Il  y  a  un  Chapitre  entier  à  la  fin  de  cet 
Ouvrage  ,  &  même  fi  Ton  eft  curieux  ,  orj 
trouvera  un  petit  volume  où  Ton  fait  voir 
irlair  comme  le  jour ,  ôc  fans  aucune  crainte 
de  repartie  ,  qui  ne  fbit  une  extravagance 
nchevée  j  fçavoir,  que  plus  les  grains  font 
à  vil  prix  ,  plus  ks  Pauvres  font  miféra- 
bles,  ^  fiartouc  les  Ouvriers  :  ôc  en  même 
temps  5  que  plus  il  fort  de  Blez  de  la  Fran- 
ce ,  &  plus  on  L  garantit  d'une  charte  ex- 
traordinaire dans  les  années  ftériles. 


CH^- 
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VOicyie  pTemiev  A(5le  de  la  pièce,  5c 
fur  lequel  il  faut  faire  une  paufe  ,  pour 
commencer  à  foûtcnir ,  aux  terme?  du  Car- 
tel étably  ,  que  les  revenus  de  la  France  , 
font  diminuez  de  quinze  cens  millions  de- 
puis 1660.  &  que  les  crois  eaufesque  Voix 
vient  de  marquer  ,  oiK  produit  ce  malheu- 
reux cfetj  ôc  que  comme  rAcitcuF  fe  foCi- 
in et  d'être  traite  en  infenfé  5  s'il  ne  rencon- 
tre pasjûfte,  il  maintient  en  même  temps 
qu'il  ne  peut  être  démenty  dans  l'un  ôc  Tait* 
tre  de  ces  deux  faits,  fans  une  extravagant 
CG  achevée. 

Or  pour  revenh'  aii  premier  deifein  di 
cet  Ouvrage  ,  on  ne  peut  contefter  fur  les 
principes  établis  au  commencement ,  qui 
font  ceux  de  tous  les  Etats  de  la  terre  , 
que  les  revenus  du  Prince  n'ont  d'autre 
nlfource  que  ceux  des  Peuples ,  que  qui 
poun-oit  rétablir  ces  quinze  cens  millionâ 
de  rente  en  un  inftant  ,  dont  les  Peuples 
joiiiiroient  ttaîXjuillement  ju(qu'en  i6(io'î 
tout  ce  qu'on  a  propofé  pour  le  Roy  5  fça- 
voir  j  les  quatre -vingt  millions  dé  Imuf^ 
ù   dans   la   conjoncture  prcf  ntc  ;  ëc    h 


payement  de  toutes  les  dettes  de  1  Etat  louS^ 
ibn  nom  ,  ainii  que  le  rcdoiiHemeut  de  tous 
fis  revenus  5  au  lieu  d'être  une  extrava- 
gance 5  f 'oicnt  une  chofè  fort  naturelle 
Ôc  fort  aiféc  5  puifque  bien  loin  detre 
Téfct  de  vifion  ou  de  violence  ,  ce  ne  fe- 
roit  qu'une  fuite  ,  ou  plCicot  qu'une  très- 
petite  partie  d'une  opulence  générale ,  ré* 
pandue  en  quelque  façon  gratuitement  ;  & 
c'el\  de  la  manière  que  Ton  Tentend,  com- 
me on  va  voir  dans  la  fuite  ,  après  qu'on 
aura  montré  dans  un  Chapitre ,  ce  que  c'eft 
que  richcdc  fuivant  les  loix  de  la  Nature, 
dont  la  faulfe  idée  qu'on  s'efl:  faite  dans  ces 
derniers  temps  a  produit  tout  le  dcfordre^ 
en  forte  que  la  fimple  reconnoifTàncc  de  la 
caufe  du  maille  fera  celTer  entièrement, & 
rétablira  Fopulcnc:. 


CHAPITRE    QVATRIE'ME. 

LA  richeflè  au  commencement  du  mon- 
de ,  &  par  la  deftination  de  la  Natu- 
re &  Tordre  du  Créateur  ,  n'étoit  autre 
chofè  qu'une  ample  jouilTance  des  bsfbins  Uj"*^  • 
de  la  vie  :  comme  ils  fe  réduifoicnt  uni-  V^"'*^ 
quement  à  la  fimple  nourriture  &  au  vê- 
tement iiécciraire  pour  fe  garantir  des  ri- 
gueurs 


gucurs  du  temps ,  le  tout  fe  terminoit  p'feP 
qae  en  deux  fculs  genres  de  Métiers  ,  fçavoir 
le  Labou'-eu"-  ôc  le  Pafteur  ;  les  troupeaux 
avant  le  Déluge  n'ayans  point  d'autre  ufag-c 
que  d'habiller  les  honim'^s  de  leurdépoiiiirc  , 
êc  c'ctoit  les  deux  Prof  /lions  que  fe  partagè- 
rent les  deux  enfans  d'Adam  après  la  création 
de  l'Univers. 

A  leur  exemple  ceux  qui  les  fuivirent 
furent  long-temps  maîtres  de  valets ,  ôc  leurs 
propres  conftrudcurs  de  leurs  bcfoins  ;  Jîi 
vente n'étoit  cjn'un  troque  de  une  échange, 
qui  fe  faifoit  demain  en  main  fans  nul  mi^ 
niftére  d'argent,  qui  ne  fut  connu  que  long- 
temps après- 
Mais  depuis  la  corruption  ,  la  violence 
êc  la  volupté  s 'étant  mifcs  de  la  partie  j  apré^ 
les  bcfoins,  on  voulut  îc  délicieux  ôc  k 
iîiperflu  :  ce  qui  ayant  multiplié  ces  Métiers, 
de  deux  qu'ils  étoicnt  d'abord  ,  degré  par  de- 
gré, en  plus  de  deux  cens  qu'ils  font  aupur- 
d'huy  en  France,  cette  échange  immédiate 
lie  piit  plus  fubfîfter. 

Le  vendeur  dune  Denrée  ne  trafiquant, 
prcfque  jamais  avec  un  Sujet  qui  fut  pof- 
felîeur  de  celle  qu'il  a  voit  deflèin  de  fe  procu- 
rer en  fe  défailant  de  la  ficnne  ,  &  ne  la 
pouvant  même  recouvrer  qu'après  un  long 
trajet  ,  &  une  infinité  de  ventes  de-  de 
reventes  de  l'un  à  Tautrc  par  le  moyen  d-e 

ces- 


4CÇS  dçux  cens  mains  ou  Profefîîons  ,  qui 
Compofcnc  aujourd'hui  l'harmonie  des  Ecats 
jrolls  ôc  magnifiques  ;  il  a  falu  une  garan- 
tie ôc  un  porceur  de  procuration  de  ce  pre- 
mier acheteur,  que  l'intention  du  .vendeur 
fera  éfe,€luée  ,  par  le  recouvrement  de  la 
Denrée  qu'il  vouloit  avoir  en  fe  defTaifif- 
fànt  de  la  fienne. 

C'cft  parla  que  le miniftere  de  largenteft 
devenu  nécciraire  ,  par  une  convention  & 
\xi\  confentcment  gênerai  de  tous  les  hom- 
mes :  qu'en  quelque  Pais  que  ce  foit  ,  à 
moins  de  quelqucgrand  éloignement ,  ou  que 
quciqu'autre  violence  ne  dérange  les  cho- 
fes;  celui  qui  eft  porteur  d'argent  eft  alTu- 
rc  de  fe  procurer  pour  autant  de  la  Denrée 
dont  il  a  befoin,  qu'il  s'cft  défait  de  la  lîen- 
ne,  ôc  qu'il  fera  livré  avec  autant  de  dili- 
gence ôc  d'exaditude  ,  que  fi  l'échange  ôC 
le  troc  s'en  étoient  faits  immédiatement  & 
de  main  en  main,  comme  au  commencement 
du  monde. 

Il  y  a  là-deirus  une  attention  à  faire,  qui 
çù,  que  l'argent,  malgré  la  corruption  qui 
en  a  fait  une  Idole ,  ne  peut  fournir  aucuns 
des  befbins  de  la  vie  étant  réduit  en  mon- 
îioyc  ,  mais  eft  feulement  garand  que  le 
vendeur  d'une  D.nrée  ne  la  perdra  pas ,  & 
que  celle  dont  il  a  bcibin  en  troque  de  la 
♦  ifienne  ,  luy  fc^ra  livrée  ,  ne  fe  xrpuyaiitpaf 
Iphez.fpnacjieteur* 
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Il  faut  faire  encore  une  réflexion  ;  fça- 
voir,  que  cette  fonétion  cft  fi  peu  finguliere 
à  l'argent  5  quclqu'idée  qui  régne  au  con- 
traire, qu'il  n'en  fait  pas  la  dixième  partie^ 
Se  même  la  cinquantième  dans  Icstems  d'o- 
pulence »  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  grande 
con(bmmationvc'eft- à-dire ,  une  très-grande 
richeiTe. 

Le  papier ,  le  parchemin  &  même  la  paro- 
le, en  font  encore  une  fois  ,  cinquante  foi* 
plus  que  luyrainfi  on  a  grand  tort  dans  les 
occaiions  de  mifere  ,  de  mettre  la  caufe  de$ 
deibrdres  fur  Ton  compte  ,&  d'alléguer  pi- 
toyablement qu'il  a  paffi  en  la  plus  grande 
partie  dans  les  Païs  étrangers  :  Pourquoy  ne 
dit  on  pas  que  le  papier  &  le  parchemin  y 
font  également  allez  ,  ôc  que  c'efl:  faute  de 
cette  matière  que  le  trafic  à  cefïé  y  ôc  que 
Ton  ne  vend  ôc  n'acheté  plus  ? 

On  ne  le  dit  point  ;  parce  qu'on  fçait" 
bien  que  cela  feroit  ridicule  :  Or  de  tenir  le 
même  difcours  de  l'argent ,  cft  de  la  même 
abfurdité,  puifque  quand  cette  éclipfèd'cf*. 
peces  feroit  véritable ,  comme  non ,  on  ne  lut 
pourroit  imputer  que  fon  fol  la  livre  delà  cef- 
iàtion  du  commerce  ,  dans  lequel  n'ayant 
que  la  cinquantième  partie  des  fon(5tions, 
on  ne  pourroit  pas  le  rendre  criminel  pour 
un  plus  haut  degré; or  tout  étant  diminué 
■flepuisi^^o. de  plus  delà  moitiç^on  voit 

l'erre^i; 


l'erreur  de  ces  pitoyables  raiions  >  quexeft 
manque  d'argent. 

Ces  aUcgacions  feroient  véritables  au 
Pérou  Cl  les  mines  tariiïoienc ,  parce  qu'i-  ^ 
tant  uniquement  le  fruit  du  Pais  ,  il  fau- 
droit  que  les  Peuples  y  mourulFcnt  de  faim  , 
s'ils  n'en  faifoient  pas  forcir  toutes  les  an- 
nées une  très-grande  quantité  du  Païs ,  pour 
réchangcr  contre  lesDcnrées  nécelïàiresàla 
iubllftance. 

Sans  parler  des  Ifles  de  Maldives,  où  par 
une  convention  unanime  de  certaines  co- 
quilles font  la  fondion  de  l'argent  mon- 
noyé  ;  ny  de  celles  de  l'Amérique  ,  où  les 
Colonies  de  l'Europe  qui  les  habitoient,  ne 
manquoient  d'aucuns  de  leurs  befoins,  fans 
prefque  jamais  voir  un  denier  d'argent  : 
le  Tabac  feul ,  tant  en  gros  qu'en  détail, 
en  remplaçoit  toutes  les  fonéliions  ;  fi  on 
vouloir  avoir  pour  un  fol  de  Pain  ,  ^  mê- 
me moins  ,  on  donnoit  pour  un  fol  de  Ta- 
bac ,  ôc  ainfi  du  refte  >  parce  que  ceux  qui 
le  rçcevoient  ctoicnt  alUirez  d'en  tirer  le 
même  avantage  3  en  Ce  procurant  leurs  né-" 
celîîtez. 

Sans  parler  5  dis- je 5 de  ces  exemples,  les 
Poires  de  Lion  en  France  ,  qu»  forment  un 
commerce  ,par  an  de  plus  de  quatre  -  vingt 
millions,  n'ont  jamais  connu  ny  vu  un  fol 
d'argent  dans  ce  trafic  :  tout  fait  par  échan- 
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cge  immédiate  de  Denrée  à  Denrée ,  ou  pai* 
>Billets,lefqucIs  après  une  infinité  de  mains 

^fictournçnt  au  premier  tireur,  oùiln'échei: 
qu'une  compenfàtion- 

L'Argent  ri'eft  donc  rien  moins  qu'un 
principe  de  richeire  dans  îcs  Contrées  où  il 
si'cft  point  le  fruit  du  Pais  :  Il  n'eft  que 
Je  lien  du  Commerce  ,  &  le  gage  de  la 
-tradition  future  des  échanges ,  quand  la  U- 
vraifon  ne  s'en  fait  pas  fur  le^champ  à  l'é- 

>^gard  d'un  des  contra^5lans  j  qui  fe  dciJàifit  de 
la  fienne  par  lesraifons  marquées  ^  &  il  par- 
tage cette  fondion  même  avec  tant  d'autres 
chofès,  commelafîm pie  parole 5  le  papier, 
le  parchemin  &  les  Denrées  mêmes,  qu'il 
cft  diipenfé  de  la  plus  grande  partie  de  ce 
perfbnnage  ,  quej'on  luy  fupofe  fauflcmen.t 
-,€cre  iîngulier. 

Il  cft  même  indiffèrent  que  pour  ce  qui 
îuy  refte  d'employ  dans  cet  ufage  ,  dont  on 
n'a  jamais  befbin  que  lorfqu'il  n'aparoîjC  & 
ne  rende  pas  alTez  de  folvabilité  dans  l'un 
-des  contra d:ans ,  pour  s'en  fier  à  ià  parole ,  au 
papier  &  au  parchemin  :  Il  eft  indiffèrent  » 
dis- je  5  qu'il  y  en  ait  peu  ou  beaucoup  dans 
une  Contrée  pour  luy  procurer  de  l'opulen* 
,ce  ;  c'efl-à-dire,  une  entière  jouiffancc  no» 
feulement  des.befoins  de  la  vie ,  mais  même 
de  tout  ce  que  refprit  humain  a  pu  invcjater 
pD]ir  les  délices.- 


Il  n'y  a  qu'une  claufe  indirpenfable ,  qù  é- 
tant  indiffèrent  que  les  chofes  foient  à  haut- 
ou  à  bas  prix,  il  eft  d'une  néceflité  abfolue' 
que  le  tout  fôit  réciproque  y  autrement  plus 
de  proportion  ,  ôC  par  conféquent  plus  de 
commerce  )  ôc  ainfi  plus  de  richeircs  ,  ou 
plutôt  beaucoup  de  miféfc  ,  qui  eft  aujour- 
d'huy  la  lituation  de  la  France. 

Un  homme  qui  recevoit  mille  francs  par 
an  fous  le  Roy  François  I.  étoit  aufîi  riche  ^ 
êc  p2iVok  Ql  vie  auiïi  commodément  ôc  ma- 
gnifiquement, que  celuy  qui  reçoit  aujour- 
3'huy  quinze  mille  fiancs  toutes  les  années, 
parce  que  le  Bled  ne  valoit  que  vingt  (pis 
le  feptier  à  Paris,  qui  doit  valoir  aujour- 
d'huy  année  commune  ,  quinxe  ou  fcizc 
francs  ,  Ôc  les  Souliers  cinq  fols,  par  appré- 
ciation imprimée  dans  ks  Ordonnances, 
comme  on  les  y  peut  voir.  Le  Laboureur 
gui  ne  vcndoit  Con  Bied  que  vingt  fols,  & 
le  Cordonnier  Tes  Souliers  quecin:^  fols,  y' 
trquvoient  pareillement  leur  compte,  parce 
que  les  proportions  s'y  rencontroient. 

Mais  (i  comme  aujourd'huy  le  Bledavoit 
valu  quinze  francs,le  Cordonnier  feroit  mort 
de  faim  avec  Tes  Souliers  vendus  cinq,  fols  : 
comme  par  réciproque  le  Laboureur  eût  tout 
quitté  ,  Il  vendant  fon  Bled  vingt  fols,  luy 
ou  fon  Maure  eulfent  été  obHgez  d'acheter 
les  Souliers  quatre  francs. 

Ci;  Ccft 


Ccft  donc  les  proportions  qui  font  tou- 
te la  richeiTe ,  parce  que  c'eft  par  leur  feui 
moyen  que  les  échanges ,  &  par  confcqucnt 
le  commerce  fe  peut  faire  :  Il  lèroit  ridicule 
de  faire  de  la  ditFercncc  entre  deux  repas 
également  bons ,  parce  que  Tun  auroit  coûté 
beaucoup  &  Tautrc  bien  moins ,  en  prêtent 
dant  établir  un  plus  haut  degré  de  félicité 
dans  celuy  pour  lequel  on  aujoit  débour- 
f«  davantage. 

C'eft  par  le  déeoncertcraent  de  cette  har- 
monie qucksquin'ze  cens  millions  de  rente 
étlipfcz  en  France  depuis  i6  6  o .  fe  font  éva- 
nouis. 

Comme  cette  juftice  qui  doit  être  entré 
deux  CommerçanSj  qui  ne  trafiquent  uni- 
quement que  l'un  avec  l'autre  ,  fe  doit  éten- 
dre en  plus. de  deux  cens  Profc (lions  que 
rcriRrme  aujourd'huy  la  iFrance  ,  de  qu'ifs 
ont  tous  un  intercll  folidairc  de  rentretc-  "" 
jjir  3  parce  que  ce  n'eft  que  d'elle  feule  qu'iFs 
peuvent  obtenir  leur  fubfiftance  &  leur  main- 
tien :  Il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  déconcer- 
tée en  la  moindre  de  fcs  parties,  c'eft-à-di- 
re  que  le  plus  chetif  Ouvrier  vende  à  per- 
te y  autrement  fa  dcftruclion  ,  comme  un 
levain  contagieux,  corrompt aufli- tôt toure 
la  raalîc. 

Il  faut  que  cela  fc  falfe  non  -  feulement 
d'Homme  à  Homme  5  mais  aufïi  de  Pais  en 


^Pals ,  (de  Province  en  Province  ,  de  Royau- 
me en  Royaume ,  ôc  même  d'année  en  an- 
née ,  en  s  aidant  &  fe  fournilîant  récipro- 
quement de  ce  qu'elles  ont  de  trop ,  ôc  rece- 
vant en  contr'échange  les  chofès  dont  elles 
font  en  difette. 

Cependant  par  une  corruption  du  cœur 
cfroyable  ,  il  n'y  a  point  de  Particulier, bien 
qu'il  ne  doive  attendre  la  félicité  que  du 
niaintien  de  cette  harmonie  ,  qui  travaille 
depuis  le  matin  jiifqu'au  foir,  &  ne  falfe  tous 
iis  éforts  pour  la  ruiner. 

Il  n'y  a  point  d'Ouvrier  qui  ne  tâche  de 
toutes  fcs  forces  de  vendre  fà  marchandife 
trois  fois  plus  qu'elle  ne  vaut ,  ôc  d'avoir  celle 
de  /on  voifin  pour  trois  fois  moins  qu'elle  ne 
Coûte  à  établir. 

Ce  nd\  qu'à  la  pointe  de  l'épéc  que  la 
juftice  fe  maintient  dans  ces  rencontres  :  c'cft 
néanmoins  dequoy  la  Nature  &  la  Provi- 
dence fc  lont  chargées  :  Et  comme  ils  ont 
établi  des  retraites  ôc  des  moyens  aux  ani- 
maux foibles  3  pour  ne  devenir  pas  toute 
la  proye  de  ceux  qui  étant  forts  ,  &  naif- 
fàns  en  quelque  manière  armez  ,  vivent  de 
carnage  :  Ainli  dans  le  commerce  de  la  vie 
clk  a  mis  un  tel  ordre  ,  que  pourvu  qu'on 
la  laiilc  faire ,  il  n'eft  point  au  pouvoir  du 
plus  puiflànt  en  achetant  la  Denrée  d'un  ml- 
lerable ,  d'empêcher  que  cette  vente  ne  îuy 
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procure  fa  fub/îf^ance  ;  ce  qui  maintient  éga- 
icmcnc  lopulencc  >  à  laquelle  Tun&l autre 
font  redevables  de  leui'  fubiîftance  propor- 
tionnée à  leur  état» 

On  a  dit ,  que  pourvu  qu'on  lailîè  faire  la 
Nature,  c'eft  à  dire  qu'on luy  donne  fa  liber- 
té 3  &  que  qui  que  ce  foit  ne  s'en  mêle  qi^e 
pour  y  procurer  la  protedion,  ôc  empêchcl' 
la  violence. 

C'eft  néanmoins  dequoy  on  a  pris  le  con- 
tre-pied ,  n'y  ayant  point  de  moyen  ny  dé 
manières  ,  quelques  cpouvencables  qu'elles 
fuiïênt,  qu'on  n'aye  cru  non  feulement  lé- 
gitimes, mais  d'être  même  la  plus  fine  poif- 
tiqur,  pour  ïuincr  cette  harmonie  3  en  atta- 
quant ou  accablant  (ingulierement  toutes  les 
ticnrées  les  unes  après  les- autres ,  par  lè 
inoyeh  des  Partiians. 

Quand  on  a  eu  deD'uit  un  genre  de  biens^^ 
en  fo.  te  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  pour 
les  Entre  preneurs  3  qui  caufoient  cette  défol- 
iation lous  prétexte  de  fii  revenir  de  i'argeijt^ 
au  Roy ,  bien  qu'il  ne  reçût  pas  la  centième 
partie  du  mal  que  cela  caulbit  ^  on  tranfpor- 
toit  ks  mêmes  mcfures  aux  autres  genres  de 
biens  5  qui  n'étaient  pas  encore  anéantis ,  en 
furprenànt  toujours  également  Melîîeurs 
les  MiniftresKn  forte  que  celuy  qui  a  plus 
ruiné  de  Pais,  ôc  par  conféqucnt  le  Roy> 
cft  ccluy  qui  a  mieux  fiiit  fes  affaires- 

La 


La  grande  récompenfe  attachée  à  de  p^ 
rcilles^cntreprifcs  qui  donnoit  moyen  de  k 
partager  avec  des  Protedlcurs  du  premier 
degré ,  que  î  on  veut  croire  que  Ton  trom- 
poit  également ,  qui  écoicnc  néanmoins  les 
premiers MiniPtres ,  jufques en  16^1.  commç 
il  fera  juftifîé  ',  depuis  lequel  temps  5  quoi 
que  ces  manières  aycnt  itxtuplé  ,  les  im- 
meubles ayem  été  engloutis  3  quoi  qu'ik 
eulîènt  jufqu'alors  toujours  paru  fàercz,  on 
eft  trés-allliré  qu'il  n'y  a  eu  que  de  la  fur- 
prife  i  cela' faifoit  qu'on  fe  mettoit  refprit 
à  1  aîsiî^ibk  ;  pour  maintenir  ô<  augmen^ 
ter  cette  manoeuvre  ,  ôc  empêcher  en  mê- 
me temps  toutes  fortes  de  remèdes  &d'ob- 
ftâcles  que  les  Peuples  y  auroient  pu  ap- 
porter. 

Cecy  eft  tfop  public  pour  paiF^r  pour  ca- 
lomiïieou  être  révoqué  en  doute ,  les  quin- 
ze cens  millions  de  rente  conllamment  écli- 
pfez  3  Jes  terres  en  friche ,  plus  de  la  moi- 
tié des  Vigîies  du  Royaume  arrachées > pen- 
dant que  les  trois  quarts  des  Peuples  ne  boi- 
vent que  de  Itau  ,  arrêtent  la  giande  vo- 
cation que  les  Incérellez  pourroient  avoir  à 
nier  des  faits  aulîi  certains ,  de  dont  on  leur 
eft  uniquement  redevable  3  &  voicy  comme 
c  Ja  eft  arrivé. 

C'cft  parle  moyen  des  Traitans,  trop  peu 
^'attention  a  la  icpuition  des  Tailles ,  ëc 

trop 


trop  au  cortimerce  des  Blcds  dont  il  faloît 
abfolumcnt  h'îihv  réconomic  à  la  Nature, 
comme  par  tout  ailleurs 

Il  convient  de  faire  un  court  détail  de  ces 
trois  caufcs ,  ôc  l'on  verra  que  ce  n'eft  pas 
iàns  raifon  qu'on  maintient  qu'ils  ont  fait 
plus  de  dcftrudion  dans  la  France  que  jamais 
les  plus  grands  ennemis,  Ôc  même  tous  les 
fléaux  de  Dieu  dans  leur  plus  grande  vio- 
lence :  le  ravage  de  ces  manières  aj/ant  rega- 
gné par  leur  durée  depuis  1 6 6  o.  ce  qui  pour- 
roit  paroîcre  de  plus  violexit  dans  ces  mar- 
ques extraordinaires  de  la  colère  du  Ciel; 


*HA?ÎTRE    CINQVIE'ME* 

POur  commencer  par  les  Tailles  j  dont 
on  ne  dira  que  peu  de  chofè  >  parce 
qu'on  enaalFcz  parlé  dans  le  Livre  intitulé 
Le  Détail  de  U  France  ,  auquel  ceux  qui 
ibnt  curieux  d'en  apprendre  parfaitement  i  a- 
natomic  ,  pourront  avoir  recours,  «Se  dont 
ce  qu  on  va  toucher  ne  fera  qu'un  abrégé; 
Il  y  a  auparavant  que  à' en  parler  une  atteu" 
tion  à  faire,  qui  fcrvira  également  pour  eu 
Article  ôc  pour  les  dt  ux  autres- 

Sçnvoir  5  que  tous  les  revenus,  ou  plu- 
tôt  toutes   les   richclïês   du    monde  ,  tant 

d'un 
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d'un  Prince  que  de  fes  Sujets ,  ne  confia 
tcnc  qixc  dans  la  confommatiôn  ,  tous  les 
fruits  de  la  terre  les  plus  excjuis ,  ôc  les 
Denrées  les  plus  précieufes  n'étant  que  du 
fumier  d'abord  qu'elles  ne  font  pas  cor^ 
fommées. 

Ce  qui  fait  que  les  Pais  les  plus  féconds 
n'étans  point  habitez  ,  &  par  conféqucnt 
cultivez  à  caufe  du  petit  nombre  d'hom- 
nies ,  font  prefque  entièrement  inutiles  à 
leur  Prince. 

Or  du  moment  que ,  quoi  que  ces  Contrées 
fè  rencontrent  très- remplies  de  Sujets  pro* 
près  à  faire  valoir  les  prefèns  delà  nature 5 
il  eft  de  leur  intcreft  de  ne  rien  confbmmer, 
êc  même  font  mis  dans  l'impcfTibilitédele 
faire  ,  le  Pais  ny  le  ■  Prince  n'en  font  pas 
plus  riches  que  s'il  n'y  avoit  qui  que  ce 
fbit  ou  peu  de  monde. 

La  terre  devenant  alors  comme  un  Her- 
bage du  plus  grand  produit ,  qui  ne  rap- 
porte rien  à  ion  Maître  ,  loffque  les  bê- 
tes que  l'on  met  dclfus  font  emmufelées 
êc  empêchées  par  cette  violence  de  pâtu- 
rer ,  ce  qui  ruine  entièrement  l'Herbage  ô€ 
les  Propriétaires  des  bêtes,  qui  meurent 
au(îî-tôt  par  cette  force  majeure  ,  bien  loin 
d'cngraiifer. 

Voilà  le  portrait  en  racourci  de  la  Taille 
dans  les  Provinces  où  clk  c(l  arbitraire , 

c'eft- 


€  cft-à'dire  dans  prelque  les  trois  quarts  du 
Royaume',  fans  qu'il  y  ait  en  aucune  façon 
Ja  moindre  différence. 

£t  cela  ,  par  le  moyen  de  trois  circonf- 
tances  qui  1  accompagnent ,  &  ne  la  quit- 
tent jamais  un  moment. 

La  première  ,Jon  incertitude  3  tantdaHS 
raiïîéce  des  Paroiires  que  fur  la  tête  de  tous 
les  Particuliers.  ^  • 

La  féconde  ,'^n  injufticc  d'ecre  haute  3c 
violente,  non  par  raport  aux  facultez  des 
Contribuables  j  ce  qui  eft  néanmoins  Te fpric 
de  fon  infiitution  ,  comme  dans  tous  les  Par$ 
de  la  terre ,  même  les  plus  barbares  ôc  les 
plus  groffiers  ;  mais  eu  égard  feulement  au 
plus  ou  moins  de  prote<^ion  &  d'élévation 
qu'un  homme  peut  avoir,  pour  s'en  défen- 
dre luy  ou  ùs  Fermiers. 

Et  le  troiliéme  enfin,  la  colle(5te  de  cet- 
rmpoft  qui  étant  trés-mal  réparti ,  une  gran- 
de partie  demeure  en  perte  à  ccluy  ou  ccux-^ 
qui  font  chargez  de  ce  malheureux  recouvre-" 
•n^cnt  5  ôc  comme  chacun  y  palleà  fon  tour, 
il  tombe  à  tour  par  conféqucnt  à  Tout  le  mon^ 
de  d'écrc  ruiné  tout-à-fait. 

Pour  reprendre  chaque  Article  ,  &  mon- 
trer qu'il  n'y  eut  jamais  de  plus  grands  bou- 
rcaux  de  la  confommation  :  D'abord  l'incer- 
titude qui  commence  la  danfe  ,  met  dans 
robligauon  tous  les  Sujets  qui  v  font  ex- 
po- 


polez  ,  de  s  abftcnir  de  toutes  fortes  df, 
dépcnfe  s  &•  même  de  trafic  cjui  falFa 
bruit- 

Il  n'y  a  qu'une  ordinaire  de  pain  Se  d'catî 
qui  puilFe  faire  vivre  un  homme  en  fureté 
de  n'être  pas  la  viclimc  de  (on  voifin  ,  s'il 
:luy  voyoic  acheter  un  morceau  de  viande 
ou  un  habit  neuf,  s'il  a  de  l'argent  par  ha- 
fard  ,  il  faut  qu'il  le  tienne  caché,  parce  que 
pour  peu  qu'on  en  ait  le  vent  ,  c'eft  un 
liomme  perdu. 

Par  l'injuftice  qui  eft  le  fécond  article  ,  il 
eft  fort  naturel  &  fort  ordinaire  de  voir  une 
grande  recette  ne  pas  contribuer  d'un  liard 
pour  livre  :  pendant  qu'un  malheureux  qui 
n'a  que  fes  bras  pour  vivre  lui  &  toute  fà 
famille ,  eft  à  un  taux  qui  excède  tout  ce 
qu'il  a  vaillant  ;  enforte  qu'aprésla  vente  de 
quelques  chetif  m.eublcs  ,  comme  paillaire  , 
couverture  &  utenfiles  propres  feulemenr 
au  travail  manuel ,  on  procède  à  la  vente 
des  portes ,  des  fommiers  &  de  la  charpen- 
te des  maifbns. 

Ce  qui  ruine  ce  prétendu  privilégié ,  ôc  le 
Roy  par  conféquent  bien  plusjque  fi  ce  fonds 
prcfqu'exempt  avoit  payé  fix  fois  la  Taille 
où  il  eft  impofé ,  ôc  qu'il  en  eut  déchargé 
tout-à-fait  ce  malheureux  j' parce  que  tou- 
tes les  terres  n'ayant  du  produit ,  ainll  qu'on 
a  dit ,  qu'à  proportion  que  les  fruits  qui  y  ex- 
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croitrcnt  trouvent  de  la  confomma^ion ,  S: 
ceux  qui  la  pourroient  faire  en  étant  empê- 
chez par  CQS  manières ,  ils  tombent  en  pu- 
re perte  ,  .&  les  Maîtres  n'en  tirent  pas  les 
frais  de  la  culture. 

Et  pou  refaire  voir  fans  crainte  de  nulle 
repartie  ,  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  une 
infinité  de  grands  Domaines  apartenans  à 
des  Gens  de  la  plus  haute  confidération ,  on 
les  trouvera  diminuez  depuis  i^<îo. qu'on 
a  entièrement  abandonné  lattention  à  la 
jufte  répartition  des  Tailles ,  fans  rcnouveller 
ny  faire  obferver  les  anciennes  Ordonnan- 
ces 5  qui  ne  parloicnt  d'autre  chofe  que  d'y 
veiller  continuellement-:  On  appercevra , 
que  cesterces^bnt  diminuées  de  moitié  l'une 
portant  l'autre  ,  &  quelques-unes  davanta- 
ge ,  pour  fervir  de  foute  aux  autres  ,  afin  que 
le  tout  ioit  fous  le  même  niveau  ;  fans  qu'on 
en  puilFe  accufer  fans  faufleté  l'excès  de  la 
Taille  dont  ces  terres  n'ont  jamais  prefque 
rien  payé  ,  &  ce  fera  leur  rendre  un  très- 
grand  fervice  de  leur  en  faire  prendre  leur 
jufte  part,  pour  décharger  ces  miférables; 
puifque  par  là  ,  la  caufe  de  la  ruine  de  leurs 
fonds  étant  etée  ,  ils  reprendront  inconti- 
nent leur  ancienne  valeur. 

Et  ceux  qui  ont  quelque  connoilTànce  du 
Détail  en  conviennent  :  mais  ils  marquent 
«n  même  temps  qu'il  faut  que  la  chofe  foie 
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g(?nérale,^ans  quoy  une  juftfcc  particulière 
qu'ils  pourroicnt  faire  ,  ne  produiroit  qu'une 
haufTe  de  payement ,  (ans  nulle  utilité  fingu* 
liére. 

Et  Fa  Colledte  ciifîn  venant  en  furtaux  fur 
des  Sujets  déjà  accablez,  ^  les  conftituant 
en  quelque  manière  cautions  &  garans  de 
Payemens ,  dont  le  recouvrement  d'une  par* 
de  ne  ic  pourra  jamais  faire ,  achève  de  les 
rjiïner ,  ôc  met  le  comble  à  leur  défolation, 
ou  plutôt  à  leur  defefpoir  ;  ce  qui  eft  le  der- 
nier degré  de  deftrudtion  de  la  confomma- 
tion ,  fans  parler  des  emprifonncmens ,  qui 
eft  une  habitation ,  où  une  infinité  de  Col- 
ledcurs  de  Tailles  font  plus  de  féjour  que 
dans  leurs  maifons ,  par  la  perte  de  leur  temps 
qui  eft  tout  leur  revenu,  ainfi  que  celuy  du 
Roy  ôc  du  Royaume. 

Ce  defordre  qui  coûte  plus  de  cinq  cens 
millions  de  perte  par  an  à  la  France  ,  ^  U 
vie  à  autant  de  ma^eureux  qui  périiïcnt,., 
tant  en  fanté  qu'en  maladie ,  faute  deJiourri^ 
lurc  ôc  de  fecours  ^  ainfî  que  de  bâtimens- 
qui  les  puidènt  défendre  des  injures  du 
temps  5  ayant  été  en  la  plus  gran-de  partie 
détruits  parcette^bcUe  économie  de  laTaille  : 
Ce  defordre ,  dis- je, quelque  grand  ôc  quel- 
qu'éfroyable  qu'il  foit ,  peut-être  arrêté  en 
une  demie-heure  de  travail ,<?<:  quinze  jours 
d'exécution  ,  puifqu'il  n'eft  queftion  que 
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,à\m  fimple  aâe  de  volonté  du  Roy  $c  dé 
Medicnis  les  Miniftres  ,  comme  ci  cxpli* 
qucra  mieux  &  plus  particulièrement  dans  le 
Chapitre  du  remède. 

Il  faut  palfer  à  la  féconde  caufe  de  la  defr 
Crudtion  de  quinze  cens  millions  dcrente,,^ 
cp.'-  font  les  Bleds  5  à  l'égard  de  (quel  s  il  faut 
rappcllercequ'onadit  ci-devant,  que  la  ri- 
chcli'e  n'cft  autre  chofe  qu'une  joiiiirançc: 
entière,  non  feulement  de  tous  les  bcfoins. 
de  la  vie ,  mais  ipême  de  tout  cequiformc 
les  délices  &  la  magnificence ,  pour  lefquelles 
il  faut  avoir  affaire  avec  plus  de  deux  cens 
Profeffions,  qui  compofcnt  aujourd'huy  les 
Etats  polis  de  opulens. 

A  cet  éfct  il  eft  nécelfairc  que  tous  ces 
denx  cens  Métier&falfent  une  échange  con- 
tinuelle entr'cux  ,  pour  s^aider  réciproque- 
ment,de  ce  qu'ils  ont  de  trop3,&  de  recevo^ir 
en  contr'échange  les  chofes  dont  ils  man* 
quent  ;  Ôc  cela  non  feulement  d'homme  à 
homnr.e  ,  mais  même  de  Païs  à  Païs,  ôc  de 
Royaume  à  Royaume,  autrement  l'un  pérk 
par  l'abondance  d'une  Denrée  &Ja  difctte> 
pendant  qu'un  autre  homme  ou  une  Contrée 
font  dans  la  même  mifére  d'une  façon  toutes 
oppcfée  :  C'eft  ce  divorce  qui  forme  la  mifé- 
rc  générale  5  pendant  que  le  Commerce réci- 
p  uquc  qui  auroit  pu  fc  faire ,  auroit  formé 
dcuxperfçCîions  de  deux-.très  giandesdéf^c- 
Éiiofitez^  'il 


il  y  a  encore  une  attention  a  taire  >  qui  elt 
jquc  ce  defôrdre  durera  éternellement,  fi  ce 
trafic  &  cette  échange  fi  néccllaire  &  fi  uti- 
le ne  fc  fait  avec  un  profit  réciproque  de' 
toutes  les^  parties  ,  c'tft  -  à  -  dire  ,  tant  Içs 
^Vendeurs  que  les  Acheteurs  ,  foi t  que  le 
commerce  ïe  falFe  par  le  canal  de  Targent  s 
©u  par  troc  de'Denrée  à  Denrée,  ôc  celuy 
qui  pi  étend  faire  autrement ,  non  fculemcnr 
ruine  fbn  coreipondant ,  mais  aufîi  fe  détruit 
lui-même. 

Si  le  premier  Laboureur  trafiquant  uni- 
quement avec  le  Paftcur  ,  ne  lui  avoit  pas 
voulu  donner  aiïcz  de  Bled  pour  fe  nourir^ 
pendant  qu'il  eût  exigé  de  lui  tout  fon  vête- 
ment nécefiàire,  tiré  des  dépoiiilles  des  bêtes, 
Eion  fcuiemcnt  il  lauroicfait  mourir  de  faim; 
mais  il  auroit  lui  même  péri  dans  la  fiiite 
d^e  froid  ,  en  décruifant  le  fcul  Ouvrier  de 
ce  bcfoin  Ci  prelTant ,  fçavoir  le  vêtement. , 

Et  cette  harmonie  d'une  nécelTué  fi  indif- 
pcnfable  alors  entre  ces  deux  hommes  ,  eft 
de  la  même  obligation  entre  plus  de  deux 
cens  Profefilonsquicompofenc  aujourd'hui 
]e  maintient  delà  France. 

Le  bien  Ôc  le  mal  qui  arrivent  à  toutes  en 
particulier, eft  folidaire  à  toutes  lc<;  arucs, 
comme  la  moindre  indiipôficion  furvenue 
à  l'un  des  membres  du  corps  humain, fait 
périr  bien-tôt  tout  le  refte  ,  ôc  par  con- 
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fcquentle  CujctyCi  on  iry  met  incontiiicnt 
ordre. 

Le  dépcriifcment  qui  arrive  à  une  de  ces 
deux  cens  Profcfliohs ,  n'cft  pas  d'abord  àuf- 
fi  fcnlîble  que  celui  qui  auroit  pu  fe  ren- 
contrer entre  les  deux  premiers  à  uniques 
Ouvriers  de  Jà  terre  i  mais  avec  le  temps, 
ëc  en  augmentant  à  vue  d'oeil ,  iî  produit  ïc 
même  cfet  qu'auroit  fait  l'autre. 

Le  Vendeur  nVft  donc  que  Je  CommiiP 
fionnaire  de  l'Acheteur, comme  l'Acheteur 
clt  mis  dans  le  pouvoir  d^acheter  par  le  Ven- 
deur, qui  en  doit  faire  autant  dé  laDcnpéc 
de  ce  premier  Acheteur ,  ou  immédiatemenc 
ou  par  une  plus  longue  circulation  au  moyen 
de  l'argrnt ,  toujours  aux^  conditions  mar- 
quées, c'cft-à-dire  ,  avec  une  utilité  perpé- 
tuelle de  tous  ceux-  qui  |olrcnt  un  pcrfon- 
nagc  fîir  ce  théâtre,  c'cft-à-dire,  tous  les  hom- 
mes du  monde. 

Gn  a  fait  ce  préambule  ,  parce  que  lâ 
dérog  ance  à  cette  régie  à  regard  des  Bkds  , 
coûte  à  la  France  depuis  i(>6o.piès  de  trois 
à  quatre  cens  millions  de  rente. 

Comme  cette  Denrée  mé^e  toutes  les  au- 
tres, qui  la  fuivent  pour  ainfi  dire  toutes 
picu^  ;^icd,Ie  mécompte  qui  s'y  rencontre 
ne  fait  aucun  crédit,  &  cmbrailàntaufli^côt 
toutes  ProfcilionSa  il  ks  couk  à  fond  fui  le 
champ» 

Le 
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Le  Laboureur  qui  cft  leur  Commîilion- 

naire  pour  les  faire  fubfiftcr ,  vendant  fort 
Bled  trop  cher ,  par  un  prix  qui  nais  pas 
de  proportion  avec  le  prix  du  travail  de 
ces  deux  cens  Métiers  j  voila  une  famine 
qui  fait  périr  une  infinité  de  monde  ,  dont 
on  n  a  que  trop  fait  d'expérience  j  Ôc  par 
fait  contraire,  le  Bled  étantàvil  prix  com- 
me aujourd'huy  y  ne  pouvant  atteind'e  non 
feulement  au  Payement  du  Propriétaire, 
mais  mêmes  aux  frais  de  la  culture  ,  le  ea- 
iialnécelTàire  pour  faire  paircr  cette  manne 
aux  mains  des  Ouvriers, qui  n'ont  d  autre 
revenu  que  leurs  bras  ,  eft  coupé  5  fçavoir 
le  Maître  ,  qui  n'eft  point  payé  ;  Et  voila 
toutes  ces  deux  cens  Profcfïions  à  fcc ,  Icp  ' 
travail  leur  devient  infiuâueux ,  comme  les 
Grains  en  perte  à  ce  Laboureur  j  en  forte 
qu'jl  cft  par  là  mis  hors  de  pouvoir  ,  non 
feulement  de  payer  {on  Propriétaire  :  mais- 
même  de  continuer  à  cultiver  la  terre,  ce 
qui  en  fait  demeurer  quantité  en  friche:»' 
négliger  les  engrais  des  meilleures  ,  «3c 
prodiguer  les  Grains  à  des  ufages  étrangères  :> 
comme  nourriture  de  beftiauxjfur  tou^  ks 
chevaux,  &Gonfc£kions  des  Manufactures;, 
fçavoir  les  bières  ôc  amidons  $  ce  qui  à  la 
première  année  ftérile  ne  manque  pas  de 
produire  une, cherté  extraordinaire  ,  par  ou 
CCS  deux  cens  Profcffions  relîèntent  la  rr.c- 
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me  mifere  par  un  cxfcs  tout  oppofc>  pen- 
dant que  la  compcnfation  de  ces  deux  de- 
foidrcs  en  uît  formé  deux  grands  biens, 
comine  on  a  déjà  dir^iîun  zélé  nri^l  fondé 
navoit  p s  procuré  ce  mal  d'aviliîrtmcnt 
dé  Grains,  qui  enfante  luy  feul  l'autre  ex- 
trémité 3  fçavoir  le  prix  exorl^itant  :  lie 
remède  td  aifé  ,  êc  en  la  main  de  M.f- 
fîeurs les  Mimftres  j  mais  comme  le  manque 
de  lumière  a  fait  tomber  dans  ce  deibrdre, 
dont  la  connoilîance  la  plus  groffiere  ^. 
là  plus  imparfaite ,  ne  peut  être  acquife  qtie 
par  la  pratique  du  labouiagç  ,  il  s'en  faat 
beaucoup  que  ce  Iciit  ïefpcce  dt  ceux  qni 
fe  font  mcicz. depuis  i66q,  de  cette  dircc^ 

f J«  ont  crû  que  cette  manne  coûtait  ar.flî 
peu  à  percevoir  &  faire  venir  ,  que  celle 
^iic-Dicvr envoya  dans  le  defcTt  aux  If-aeii- 
tes^j  eu  tout  au  plusi  qu'elle  étok  comme  des 
champignons  j  ou-  comme  des  truârs  ,  qu'el- 
le croiflbir  en  tout  fort  eontrnu  à  pur  pi-o- 
fit  au  Laboureur ,  êc  qu'à  quelque  bcs  prix- 
qu*c]îe  pût  être  3  ïl  gagnoit  moins  ,  mais 
ne  pouvoit  jamais  perdre  3  5c  qu'ainfi  il 
falloir  qu'une  autorité  fupericuje  empêchât 
que  les  pauvres  nc-fufllac  la  yidfcime  de  Qhi^ 
avidité. 

C'tft  néanmoins  cette  atuorité  qui  a  tout 
gâté  5  ayant  égrJcmcnc  riiiné»^ les  riches*^ 
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pauvres, dans  TuneSc  dans  lautrc extrémité 
de  cherté  &d'aviliirement  de  Grains,  qui  Ce 
iîwic  enfantez  ^  s'enfantent  même  toujours 
réciproquement,  comme  on  verra  plus  pa^r- 
ticulicremcnt  parle  Chapitre  qui  cftàla  fin 
de  cet  Ouvrage, 

Ainfi  ces  dcnx  articles  du  defordre  d^J 
Tailles  ôcidcs  BIcds  coûtent  la  moitié  des- 
quinze  cens  millions  de  perte ,  a^-rivcz  au 
Royaume  depuis  1^60»  d'autant  plus  aiféà 
rétablir,  que  ce  n'a  été  Teffi^t  d'aucun  intcrét 
particulier  ,  mais-  feulement  manque  d'at- 
ttntion  dans  l'un  ,  êc  de  trop  d'attention 
dans  l'autre ,  fçavoir  les  Graùis..  Il  n'y  avoit 
qu'à  lailïcr  faire  la  Nature ,  com.me  partout 
ailleurs,  &  la  liberté  qui  cilla  corn  mi  (lion - 
nairc  de  cette  même  Nature  ,  n'anroh  pas 
manqué  de  faire  une  compcnfation  avanta- 
geuse ,^ui  auroir  formé'  un  très- grand  bien 
de  deux  très  grandes  mifereSi 

Le  furpius  de  quinze  cens  millions  de 
déchet  jallant  à  environ  huit  cens  millions, 
cft  Tunique  ouvrage  des  Traitans,  tant  or- 
dinaire qi3'cxtrno.àm:>ires3  qiîoy  que  le  re- 
tabliik^Ticnc  foie  beaucoup  plus  aifé  du  cô- 
té de  la  Nature  ;  il  eft  beaucoup  plus  diffici- 
le àé  la.  part  d^s  pe;  fonnes  incertilées  au 
maintien  de  ce  mai,queIqu'éfroyable  qu'il 
fo'it  5  &  il  en  arrive  comme  dans  L  s  maladies 
du  corps- humain  ,- qui  font  d'autant- plas 
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cfangereuks  quand  clks  attaquent  les  par- 
ties nobles. 

G'cft  une  chofe  aujourd'huy  Ci  publique, 
que  quoy  que  ce  fut  un  crime  autrefois  d'ê- 
tre d€  parc  5  ôc  recevoir  des  gratifications  de 
gens  d'aflàire  3  que  perfonne  ne  s'en  cache 
plus  ;  ôc  quoy  qu'un  fçavant  Théologien  ait 
imprimé  iJ  y  a  trente  ans  ,  que  c'cft  rifquer 
fà  damnation  5  que  de  Ce  faire  Parcifan  ,  ks 
chofes  ont  fi  fort  changé  depuis  ,  que  les 
perfbnncs  aujOurd'huy  de  la  plus  haute  pic- 
té  ne  s'en  font  nul  fcrupule,  non  feulement 
d'y  prendre  part ,  mais  même  de  n'en  pas 
feirc  de  iecret. 

Apparemment  que  rignorance  où- ils  fcnt^ 
des  maux  qu'un  pareil  canal  des  Revenues 
du  Prince  ,  fait  au  Roy  &  au  Royaume^ 
les  entretient  dans  cette  tranquillité.  Ce  qui 
ne  feroit  pas ,  s'ils  fçavoient  que  le  Souverain 
ne  reçoit  pas  un  fol  par  de  femblables 
moyens  5  qu'il  en  coûte  dix -neuf  fur  vingt 
en  pure  perte  aux  Peuples  jpar  la  ruine  de  la 
conforamation  ,  &  par  confè<jucnt  de  leurs 
biens  :  Ainfi  que  la  vie  à  une  infinité  de 
mifcrables  ,  qui  perilïcnt  manque  de  knrs 
befbins.  -    - 

Que  l'on  jette  les  yeux  fur  une  contrée' 
difoiéc  5  comme  fur  l'Election  de  Mantev 
puisqu'on  en  a  pavléjce   qui  prouve  éga- 
kmciic  pour  le  reftc  du  Royaume ->  atten- 
du 


^H  que  ç'éft  par  une  caufc  générale.  Elle  à 
perdu  deux  millions  quatre  cens  mille  livres 
fur  les  fculcy  vignes,  ce  qui  fiait  plus^  de  dix 
millions  de  «dommage  par  an  fur  les  biens, 
tant  en  fonds  qu'en  induftric  ,  par  contré- 
coup:  que  l'on  en  demande  la  raifon,  jus- 
qu'aux enfans  au  fbrtir  dé  la  mamelle ,  ilsjic 
bégayeront  point  pour  dire  que  c'eft  Kou- 
vrage  des  Traitans,  apprenant  par  là  à  par- 
ler de  leurs  parens. 

Ceperrdant  la  haute  protedion  que  ce» 
MtfRturs-là  ont ,  &  qu'ils  Te  fç^vent  procu- 
rer ,  fart   qu'on  les   refpeclc  fi  Port  ,  que 
pour  leur  contribution  pour  la  cotte  part  l  % 
de  là  ccifation  de  leur  miniftcre  >  au  rctablif-  \  % 
fcm  nt  en  deux  heures  de  cinq  cens  mi^  (   ^ 
lions  ,dans  la  dcftrudlion  defcjuels,&  mê-  ' 
me  beaucoup  davantage  ,  ils  jouent  un  fi 
grand  rôle  ;  on  n'en  veut  pas  congédier  un 
£èul ,  ny  leur  ôter  un  clvt vcu  de  la  tête  ,  com- 
me fic'ctoic  les  gens  du  monde  les  plus  ne- 
cclFaires  à  l'Etat ,  loin  d'être  fes  plus  grands 
ennemis  5  au  témoignage  de  Monlieur  de 
Sulli  en  parlant  à  Henry  IV.  Ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  montre  ,  comme  l'on  va 
faire  voir  dans  le  Ghapkre  fuivant ,  que  le 
crime  les  a  établis   &  maintenus  jufqu'en 
1660,  depuis  lequel  temps  ,  encore  qu'ils 
ayent  quadruplé  &  flxtruplé  ,  ce  n'a  été 
^wc  par  furprifc  à  l'égard  de  Meflieurs  les 

Mi' 


^/niftreS ,  qui  n  a  voient  qu€  de  bonnes  iit- 
tentions, bien  que  les  malheurs  opérez  par 
le  crime  de  leurs  prédecefleu  s  ,  ayent  reçu 
la  même  haulFc  que  leur  nombre  &  leurs 
.fondions. 


CHJPITKE  SIXVEME.  ; 

LEs  Princes  hs  plus  riches  &  les  Peu- 
ples les  moins  chargez,  font  ceux  chez 
cfui  les  Impôts  partent  droit  des  mains  des 
contribuables  en  celles  du  Monarque  ,  ôc 
oà  il  y  a  moins  de  genres  de  Tributs  ,4^ 
par  conféqutnt  ,  de  perfonnes  employées  à^ 
ce  recouvrement. 

Ou  plutôt  toutes  les  Nations  du  mon- 
de ,  tant  anciennes  que  nouvelles  ,  n  ont 
jamais  connu  que  ces  manières,  ainii  que 
Ja  France  ,  pareillement  jufqu'au  régne  de 
François  L 

Les  Romains  navoient  pas  fi»tôt  conquis 
un  Païs ,  qu'ils  y  impoipicnt  un  Tribut. 
Qn'eft  ce  qu'étoit  que  ce  Tribut  ?  Cétoic 
ou  une  fômmc  par  feu,  c'cft-à-dire,  che- 
minée, ou  une  dixième  du  revenu  jcc  qui 
iè  Icvoit  par  des  Receveurs  ou  Quefteurs 
lans  nuls  frais  ,  que  des  appointemens  ré- 
glez à  ceux  qui  faifoient  cette,  recette  ,& 

cette 
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. cette  rèclevance  de  cheminées  5^  de  dixiè- 
me a  été  long-temps  l'unique  redevance  en 
France ,  ainfi  que  dans  les  autres  Provinces 
qui  y  ont  été  jointes-, ce  qui  eft  encore  en 
Angleterre  ,  ôc  fcroit  encore  en  France,  fans 
que  cela  n'enrichit  que  le  Prince. &  les  Peu- 
ples. 

Ainfi  nul  décoftcertement  dans  le  Com- 
merce, nul  em.barras  dans  le  trafic  des  Peu- 
ples >  &  par  conféquent  ny  Juges ,  ny  Ordon- 
nances pour  ce  fu jet,  dont  on  ne  trouve  pas 
là  moindre  trace  chez  tous  les  Ecrivains ,  qui^ 
nous  ont  laifle  THiftoire  de  tous  ces  Maîtres 
du  monde. 

Le  MonarqueOttomanadminiftreaujour- 
d*huy  une  domination  de  douze  cens  lieues 
d'étendue,  à  le  prendre  prefque  de  tous  les 
..cotez  de  la  même  façon. 

Soixante  &  dix  Receveurs  répandus  dans 
lès  divcrfes  contrées  ,  qui  compofent  céc 
•Empire,  font  toute  la  recette,  &  en  com- 
ptent tous  les  trois  mois  à  un  Receveur 
^General ,  réfidant  dans  la  Capitale ,  qui  ra- 
porte  cnfuite  aux  Miniftres,  fans  que  cela 
prenne  plus  d'une  heure  ou  deux  la  femai- 
Jîe,4e  tout  le  temps  des  uns  ou  des  au- 
tres. 

Tous  ies  Tributs  de  ce  grand  Empire^ 

fe  terminent  à  deux  genres  uniquement  * 

ijavoiraunc  légère  Capication ,  qui  fe  paye 
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/également  depuis  les  cnfans  de  la  mamelle 
Jtjfquau  plus  grand  âge ,  &  les  Douannes 
£ur  les  fortics  &  entrées  des  Etats  du  Prince 
•Hnguliérement.  Ce  qui  a  un  taux  certain; 
fçavoir ,  trois, cinq  ow  dixpour cent,  qui  eft 
le  plus  haut  degré:  Ainfi  nul  Juge,  nulles 
Ordonnances  ;  parce  qu  il  n'y  a  nul  procès  fur 
de  pareilles  matières ,  non  plus  que  dans 
l'empire  Romain^  ou  plutôt  dans  tous  le« 
Etats  du  monde. 

Le  Mogol  a  cinq  cens  millions  de  re- 
venu jadminiftrcz  de  pareille  façon;  ce  qui 
fait  qu'on  en  a  une  connoiirance  parfaite» 
cette  Dûiiannc ,  dis-  je ,  eft  afFerméeibixantc- 
huit  millions  par  un  bail  de  deux  lignes^ 
fçavoir  que  tout  ce  qui  fort  ôc  entre  ,  doit 
la  dixième  partie  en  argent  ou  eflence  au 
choix  du  Marchand  :  de  façon  qu'il  ne  faut 
pareillement  ny  Juge  ny  Ordonnance  pour 
Ui  Impôts,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
procès. 

£n  Angleterre  prcfentement  ,  le  Peuple, 
que  Ton  fçait  être  le  moins  fbuple  de  la 
terre  ,  paye  tranquillement  le  cinquième 
de  tous  fes  revenus  ,  dont  l'alliette  fe  fait 
par  les  habitans  de  chaque  ParoilTe  ,  &  la 
perception  par  lesMiniftres  ou  Curez, qui 
eft  porté  droit  en  recette^fans  frais  ôc  fans 
procès. 

Cependant  ^  ce  Peuple  fî  jaloux  de  Gl  lî^ 

berté. 
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berté,  fc  porte  volontiers  à  de  fi  hautes 
Contributions ,  non  pour  défendre  {on  païs, 
que  l  on  voudioic  envaliir  ,  mais  par  pure 
jaloufîe  &  envie  de  la  gloire  du  prcmir  Prin- 
ce du  monde  5  parce  que  Je  Ciel  le  comble 
de  bénédictions  j  ainfî  que  fà  famille  Koya- 
le. 

En  Hollande  la  contribution  des  Peuples 
pour  une  guerre  qui  a  le  même  obj  t ,  va  à 
la  troiiiémc  partie  des  revenus.  Cependant, 
là  non  plus  qu'en  Angleterre  ,  on  n'y  voit 
nuls  pauvres,  quoique  cespaïs  foient  beau- 
coup moins  bien  partagez  par  la  nature ,  que 
n'efi:  pas  la  France. 

C'eft-à-dire ,  que  qui  que  ce  fbit  n'y  de- 
mande TAumône  en  titre  d'Office  ,  de  il  n'y 
a  point  de  Tu  jet  (i  dépourvu  qu'il  puilFe  être, 
qui  loin  d'être  réduit  au  pain  &  à  Teau ,  n'ufc 
de  viande  de  de  liqueur ,  ou  de  nourriture 
équivalente  ,  ne  foit  vêtu  de  drap  ôc  chaulfë 
de  fouliers,  la  chauiruredc  bois  y  étant  touÇ 
à  fait  inconnue. 

Cependant  ce  cinquième  en  Angleterre  5 
ôc  même  plus,  &  ce  troiiiéme  en  Hollande, 
de  tous  les  revenus,  s'exige  &  fe  perçoit  , 
non-feulement  fans  procès  ôc  fans  queftions^ 
mais  même  fans  contrainte ,  exécutions  nv 
emprifonnemens. 

Bien  que  dans  Tun  &  dans  l'autre  de  ces 

deux  Etats ,  ce  degré  d'impôts  aille  à  plus 
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,4e  cen^  millions  par  an ,  c  eft-à-dire ,  furie 
,picci  de  plus  de  trois  cens  millions  en  Fiance, 
ipar  raporc  de  la  différence  des  richellès  na- 
jçurellcs  de  ces  Contrées ,  avec  celles  de  .ce 
JRoyaume, 

Et  c'cft  auflî  ce  qu'il  a  payé  ,  tant  qu'il  a 
i^été  adminiftrc  par  les  mêmes  principes  que 
l'Angleterre  &  la  Hollande  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
^quand  le  nombre  des  Impôts  >  fe  réduifoit  à 
trois  ou  quatre  genres  jétoicnt  juftcmcnt  ré- 
partis ,&  palfoicnt  droit  des  mains  desPea- 
plcs  en  celles  du  Prince. 

Qoc.ec  difcours  ne  furprenne  ^ny  ^ulévc 
point  lcse(prits  j  la  preuve  &  la  vérification 
en  yont  être  faites,  en  parlant  du  Régne  de 
François  L 

^^is  pour  l'anticiper  en  quelque  maniè- 
re j  on  dira  que  cela  eft  aifé  à  fupo/cr  dans 
cUne  dirpofition  où  il  n'y  a  voit  que  trois  ou 
i^uatre  genres  de  Tributs ,  &  cent  ou  Cxx  vingt 
perfonnesau  plus^  payez  par  le  Prince  pour 
Jçs  percevoir ,  &  nuls  Juges ,  parce  qu'il  n'y 
^yoic  point  de  Proccs  ,  nulles  terres  en  fri- 
<ches  5  ny  nulles  (ienrécs  en  perte  au  mar- 
,chand. 

Au  lieu  qu'à  prefcnt  il  n'y  a  pas  moins 
4c  dixçnille  genres  de  Tributs,  y  en  ayant 
plus  de  cent  cinquante  fur  la  feule  admi- 
niftration  de  la  Jufticc ,  tous  venus  depuis 
j.  ^  ^  9,  fy  mille  Juges  parciiic.mcnt ,  aa 

moins 


moins ,  qui  n  ont  ci  autre  fonction ,  que  de 
décider  les  Procès  ,  inféparables  de  pareilles 
manières ,  de  cent  mille  hommes  employez 
à  la  perception  ,  ou  à  en  pourfuivre  le  paye- 
ment i  fe  payens  prefque  tous  par  Icurs^ 
mains  avec  la  libéralité  que  tout  le  monde 
leur  connoît  5  c'cft  à-dire  ,  que  le  dernier 
des  hommes  croit  pouvoir  faire  légitime- 
ment, &  fait  pour  1  ordinaire  une  fortune 
de  Prince. 

Le  tout  fans  parler  de  la  part  du  néant 
qui  en  abibrbe  ,  commc.on  a  déjà  dit,  qui 
nailFant  fous  ks  pieds  de  pareils  Entrepre- 
neurs, en  abfbrbe  fur  vingt  parts ,  dix-neuf  j 
n'en  paflànc  aux  mains  du  Roy  que  cette 
▼ingtiémc  partie ,  fur  laquelle  il  leur  faut 
encore  pour  leur  particulier  ,  les  préciputs 
marquez ,  enlôrte  que  plus  de  la  moitié  du 
Royaume  cft  inutile,  tant  au  Prince  qu'à 
£cs  Peuples. 

Que  ion  ne  quitte  jamais  de  vue  un  mo- 
ment k$  Vignes  de  Mante ,  qui  étant  un 
Bajômétre  d'une  caufe  générale ,  prouve  éga- 
lement pour  tout  le  Royaume  ,  &  ceux  qui 
fe  trouveront  choquez  par  un  pareil  énoncé  , 
n'auront  d'autre  party  à  prendre ,  qu'un  pro- 
fond filcncc  j  autrement ,  fur  la  moindre 
négative,  ils  s'atireront  plus  qu'un  fimple 
foupçon  d'avoir  participé  dans  de  pareils  de- 
fordrcs  ;  pour  plus  que  par  des  furprifcs. 

E  ij  Mais 
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îi^ais  pour  revenir  ï  la.  Gcftion  &"  au  Goit- 
Verncment  de  la  France  durant  onze  cens 
ans  5  on  peut  aifurer  qu'elle  à  été  régie  de- 
puis {on  étabiilîèmcnt ,  jufqu'à  la  mort  de 
François  I.  arrivée  en  1/47.  comme  TAn- 
glctcrre  êc  îa  Hollande ,  ou  plutôt  comme 
tous  les  Etats  du  monde. 

Les  Rois  vivoient  Ôc  fubfiftoient  magni- 
fiquement de  leurs  feuls  Domaines ,  hors 
les  occasions  extraordinaires,  comme  des 
guerres  qui  pouvoient  rurvenir5que  leurs 
Sujets  donnoient  tous  les  (ccours  néceflàircs 
par  les  canaux  marquez  de  Dixième  ou  de 
Cheminées.  / 

La  Religion  par  des  furprifes  afTez  con- 
nues,  s'cft  fait  donner  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  Domaines  j  ce  qui  la  entière- 
ment  perdue  ,  au  raport  de  Gcrfôn ,  parce 
qu  alors  l'ignorance  étoit  fi  grande  ,  qu'on 
ue  connoilïbit  prcfque  point  d'autre  pieté, 
que  de  donner  {es  terres  &  fes  fonds  à  l'E- 
glife  >  jufques  là  que  Ton  voit  l'abfolution 
en  mourant  de  ks  avoir  volées  &  enlevées 
de  force  aux  légitimes  pofTelfeurs,  lorfqu'on 
en  donnoit  une  partie  aux  Miniftres  de  la 
Religion. 

Outre  que  ces  faits  fe  trouvent  raportez 
dans  les  Originaux ,  Mezeray  Auteur  célè- 
bre 5  en  fait  une  ample  mention  avec  des 
^rconftances  encore  plus  aftreufes  j  enforte 

qu'on 
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iqu  on  n  a  crû  rien  faire  d  extraordinaire  d  en 
toucher  quelques  mots ,  pour  obliger  à  faire 
attention  aux  acquifitions  que  font  les  mairw 
mortes  tous  les  jours  avec  aplaudilTcment  en 
France  5  bien  qu'elles  foienr  défendues  dans 
tous  autres  Etats  Chrétiens ,  ôc  querlc  Prince 
des  Païs-Bas  falïè  ferment  en  prenant  poSèf- 
fion  i  que  l'Eglife  n'aquicrera  rien  de  fon 
régne,  &  la  République  de  Venife  crut  au- 
trefois pouvoir  &  devoir  entreprendre  une 
guerre  contre  Rome ,  jufqu'à  fe  faire  cxcom- 
jnunier  pour  ce  fu  jet. 

Ces  manières  qui  firent  bannir  la  Reli- 
gion Catholique  de  Suéde  dans  les  iiecle'S 
pallez  5  pour  retirer  prefque  tous  les  biens 
du  Royaume  ,  dont  elle  s'ctoit  emparée ,  ^ 
les  réunir  à  là  Couronne  >  dont  ils  font 
prefque  ftuls  l'entretien  aujourd'huy  ,  obli- 
gèrent les  Rois  de  France  de  mettre  d'abord 
les  Tailles  fur  les  Peuples  ,  qui  fe  pcrce- 
voicnt  par  les  Peuples  mêmes ,  fans  aucun 
minifterc  étranger  :  Elles  n'ccoicnt  pas  per- 
pétuelles 5  mais  fuivant  &  à  proportion  àts 
occafions. 

On  y  ajouta  cnfuitc  les  Aydes  dans  les 
Villes  franches ,  pour  y  tenir  lieu  de  Taille , 
dont  la  perception  fe  faifoit  également  par 
les  Peuples  5  prefque  uniquement  fur  les 
Cabarets  5  tous  les  Nobles  &  Privilégiés  en 
étant  exempts ,  n'y  ayant  alors  nuls  droits 
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d'entrée  ,  ny  de  Pa liage  ,  mais  /eulemcnt 
quelques  droits  de  fortic  hors  le  Royanme> 
ce  qui  fe  pratique  par  tout. 

Les  Gabelles  ou  l'Impôt  fur  le  Sel  vint 
cnfuitc,  c'eft-à-direjquclesRôisachetoient 
toute  cette  denrée  des  Propriétaires  ^qui  la 
faifoient  fabriquer  ôc  la  faifoient  revendre 
dans  des  Greniers ,  avec  obligation  aux  Peu^ 
pies  de  n'en  point  prendre  ailleurs ,  quoy 
que  ce  fût  à  un  prix  très  modéré  ,  ôc  qui 
ctoit  quatre  fois  moindre  que  ccluy  d'au  jour- 
d'huy  5  quoy  que  le  Prince  en  tirât  beaucoup 
d'avantsge  par  proportion  &  par  rapport 
2U  taux  où  toutes  chofts  écoient  dans  ce 
temps-là. 

Alnii  tout  fe  rédnifoit  à  ces  quatre  for- 
tes de  revenus  ,  prefque  adminiftrez  fans 
aucune  main  étrangère  que  celle  des  Peu- 
plcs^ 

il  n'yavoit  ny  Miniftrcs ,  ny  Gonfèil  des 
Finances  :1a  Cour  des  Aydcs  de  Paris  fc  ré- 
duifoit  à  quatre  Officiers  j  les  Treforiers  de 
PiSiDce  à  deux  3  ôc  l'Eledion  de  même  ,  qui 
écoient  plutôt  des  Dirc(5teurs  ,  que  non  pas 
des  Jîi^csde  procès  qui  ne  pou  voient  jamais. 
naître. 

Et  les  Kîiniflrcs  du  Prince  n'a  voient 
d'autre  foaiélion  que  la  difpenfation  ,  &  nul- 
lement pour  la  perception,  quoy  qu'a  pré- 
sent 3  quand  ks  joursiécs  fcroi(  ne  fix  tb/s 


pics  longues  à  leur  égard  qu'à  celuy  dc5 
autres  hommes  ,  ils  n'auroient  pas  la  moi- 
tié du  temps  nécciraire  ,  ainii  que  quantité 
d'autres  perfonncs  qu'ils  appellent  &  airo- 
cient  tous  les  jours  >  bien  loin  alors  d  être 
accablez  ôc  de  fuccomber  prefque  comrn^ 
aujourd'huy  fous  le  faix  ,  il  étoit  indiffé- 
rent qu'ils  fuirent  dans  le  Royaume  pour 
ce  fujet,ou  abfèns  à  deux  ou  trois  cens 
Ueues. 

La  levée  des  deniers  da  Prince  ,  qui  étoit 
uniquement  Tafl-airc  des  Peuples,  n'en  éto't 
pas  retardée  d'un  moment ,  témoins  Bril- 
ionnet  Ôc  Devers  ^  les  deux  premiers  Mi- 
niftres  des  Finances  du  Roy  Charles  VIII. 
qui  l'ayant  accompagné  à  la  conquête  da 
Royaume  de  Naples  dans  un  voyage  qui 
dura  vingt-deux  mois ,  les  receptes  des  de- 
niers du  Prince  n'éprouvèrent  aucun  retar-- 
demcnt» 

Voilà  comme  les  affaires  étoient  adminii- 
trées, c'cft-à  dire, fans  nul  employ  ny  occu- 
pation pour  la  perception  des  Finances, de 
la  part  de  ceux  qui  gouvernoient. 

Il  faut  voir  maintenant  quel  en  étoit  le 
produit  ,&  ii  les  chofès  ayant  entièrement 
changé  uniquement  en  France  depuis  ce 
temps  ,  du  tout  au  tout ,  on  peut  foûtc- 
Jîir  ,  iàns  renoncer  à  la  raiibn  ,  que  c'a. 
été  pour  l'avaniag;:  du  Rayaunie  ,  tant  pai* 

rap- 


rapport  à  la  quantité  que  le  Prince  reçoic, 
que  de  la  facilité  que  les  Peuples  ont  à 
luy  fournir  Tes  redevances  &  fes  befôins, 
tant  à  l'ordinaire  que  dans  les  conjondu- 
res  importantes ,  comme  eft  celle  d  aujour- 
d'huy. 

Le  Roy  François  I.  qui  fut  le  dernier  Ré- 
gne où  cette  heureufe  fituation  ne  reçût 
point  d'ateinte  ;  fçavolr  ,  où  les  Peuples  feuls 
fe  méloient  des  Impôts  ,  qui  fc  réduifoient 
à  trois  ou  quatre  genres  5  ainfi  qu'on  a 
dit  5  &  non  pas  à  dix  mille  comme  au- 
jourd'huy  fans  aucun  minifterc  étranger, 
à  plus  forte  raifbn  fans  donner  de  Tem- 
ploy  à  plus  de  cent  mille  hommes  qui 
ont  prcTentement  cette  fondion  ,  avec  une 
forte  efpcrancc  ,  à  Texemplè  de  leurs  fem- 
blables  5  d'y  faire  une  très -grande  fortu- 
ne 5  par  la  deftruâ:ion  du  Commerce  &  du 
Labourage,  fi  Ton  ne  veut  pas'jdirc  par 
la  ruïne  du  Roy  &  de  Ces  Peuples  ,  quoy 
^ue  ce  foit  la  même  chofe.  François  L 
dis-je,  levoit  feize  millions  de  Tribyt  ré- 
glé dans  Ton  Royaume  ,  qu'il  hiiVa  tran- 
quillement à  Ton  fucccircur  ,  quoy  qu'il 
pollcdât  un  cinquième  moins  d'E:ats  que 
ne  fait  à  prefent  le   grand  Monarque  qui 


règne. 


Cela  fè  voit  dans  les  Mémoires  de  Mon- 
teur   de    Sully    imprimez  ,  lequel    a  voit 
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Vu  Se  vécu  avec  les  contemporains. 

O-:  on  maintient  que  les  fcize  millionr? 
de  ce  temps  fo'irnitroicnt  au  Roy  Fran- 
çois I.  fur  h  pied  de  deux  cens  quarante 
millions  :  en  forte  que  s'il  avoit  joiiy  de  ce 
qui  a  été  léùny  à  la.  France  depuis,  il  auroit 
eu  trois  cens  millions  de  rente ,  fans  qu'il  y 
eût  rien  manqué. 

Qne  l'on  marcïie  encore  une  fois  bride 
en  main  fiir  le  prétendu  ridicule  de  ce  fait  ; 
il  eft  véritable  dans  tout  Ton  contenu ,  ôc 
ce  qui  va  fuivrc  en  va  faire  convenir  ceux- 
mêmes  qui  auront  plus  de  defagrément  à 
palFer  un  pareil  aveu ,  par  raport  à  rintéreft 
&  à  la  part  qu'ils  ont  aux  manières  qiiei'oi^ 
pratique. 

Les  Peuples  y  fous  François  ï.  payoicnt 
deux  cens  quarante  millions  d'aujourd'huy  5 
parce  que,pour  fournir  cette  fomme  de  feize 
millions: 

Il  leur  faloit  vendre  la  même  quantité 
de  Denrées  qu'il  ieroit  nécelFaire  pour  payer 
à  prefent  deux  cens  quarante  millions  ,  ôc 
le  Roy  joiiiiïbit  de  deux  cens  quarante  mil- 
lions ,  parce  qu'avec  cette  fomme ,  ceux  à 
qui  il  les  diftibuoit ,  fe  procuroient  le  mé-  " 
me  degré  de  leurs  befoins  ,  qu'ils  pour- 
roicnt  faire  à  prefent  avec  deux  cens  qua* 
i'antc  millions. 

Toutes  chofes  n'étoicnt  qu'à  la  quiii- 
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2iéme  partie  du  prix  qu  elles  font  aujour* 
d'huy. 

Pour  en  convenir ,  il  n*y  a  qu'à  jettcr  les 
yeux  fur  les  Ordonnances  de  Police  impri- 
mées dans  ce  temps-là  ,  on  verra  que  le 
Bîed  eft  aprécié  à  vingt  fols  le  feptier  , 
meturc  de  Paris ,  qui  doit  écre  &  a  même 
été  depuis  trente  ans ,  Tun  portant  l'au- 
tre 5  à  quinze  ou  feize  francs  ,  quoy  que 
le  partage  en  ait  été  trés-mal  fart  ,  ayant 
été  tantôt  une  fois  plus  haut ,  ôc  tantôt  une 
fois  plus  bas  ,  qui  eft  une  des  principales 
caufcs  de  la  miférc  de  la  France;  bien  que 
ee  ne  foit  rien  moins  que  Téfetdu  hafard, 
mais  d'un  zélé  aveugle  6c  d'une  pieté  mal 
comprife  :  ce  qui  étant  aifé  à  rétablir ,  fera 
la  principale  relîource  dans  la  conjondurc 
prefente ,  pour  la  fourniture  des  quatre-vingt 
millions. 

Mais  pour  revenir  à  la  parité  des  fèizc 
millions  du  Roy  François  h  avec  deux  cens 
quarante  millions  d'à  prefent  ,  on  fôûtient 
que  de  dire  que  ce  n'eft  pas  la  même  cho- 
ie fans  aucune  différence  ,  c'eft  foûtcnir 
que  le  Roy  S.  Loiiis  qui  ne  donnoit  que 
fix  mille  livres  à  fa  fîllc  en  la  mariant  à 
un  Roy  de  Caftillc  n'étoit  pas  plus  riche 
qu'un  médiocre  homme  de  boutique  au- 
jourd'huy  dans  Paris  ,  qui  donne  fouvent 
plus  que  cette  quantité  d'argent  à  un  gen- 
dre. 


êvQ  de  même  métier  que  luy. 

Il  f.iudroit  pareillement  dire  qu'un  maî- 
tre Maçon  qui  gagnoit  quatre  deniers  par 
jour  5  il  y  a  trois  cens  ans  ,  dans  Paris, 
comme  l'on  voit  par  des  Regiftres  public? 
de  ce  temps-là  j  donnoit  tout  Ton  temps  & 
toute  fà  peine  pour  moins  que  demie  livre 
de  pain  par  jour  ;  ôc  comme  il  n'y  eût  pas 
eu  feulement  alFcz  pour  déjûncr  ;  il  falloit 
que  pour  le  furplus  luy  &  xoutc  fa  famille 
demandaient  Taumône ,  fi  ces  quatre  deniers 
ne  Tuffifoient  pas  pour  avoir  autant  de  de  a-* 
récs  que  Ton  fe  pr  ocurcroit  à  prefent  avec 
trente  fols. 

On  ne  pouifera  pas  plus  loin  le  ridicule, 
ceux  qui  voudroient  foiitenir  qu'il  y  eût  de  la 
difparitc  entre  les  feize  millions  du  Roy  Fran- 
çois. I.  en  revenu  réglé  ;  tant  dans  la  caufe 
que  les  effets ,  ÔC  deux  cens  quarante  millions 
d  a  prcfcnt. 

Mais  pour  faire  voir  que  la  fuite  ôc  la  dé- 
rpendance  de  fbn  régne  répondroit  à  une  pa- 
reille richeiFe ,  il  n  y  a  qu'à  jettcr  les  yeux 
fur  ce  qui  fe  paiïa  de  fon  temps. 

Perfonne  n'ignore  que  prefquc  durant 
..tout  le  temps  qu'il  vécut,  c'eft-à-dire  ,  peu- 
jdànt  plus  de  trente  ans  ,  il  eût  toutes  les 
jnêmes  puilTances  conjurées  à  la  ruine  de 
{on  Royaume,  qu éprouve  aujourd'huy  h 
francc. 


L  on  fçait  en<:orc  que  toutes  au  lieu  d  o- 
béïr  à  diSfi'ents  Princes  ,  comme  à  prefcnt, 
fe  réduifbicnt  à  une  ou  deux  têtes  ,  fçavoir, 
l'Empereur  Charles- Quint  ôc  Ton  frère  Fer- 
dinand Roy  de  Hong  ie  :  l'Angleterre  fè 
mit  ibuvent  de  la  partie  j  le  Pape  Ôc  les 
Vénitiens  de  même  j  il  n'eft  pas  jufqu'aux 
Suiilès  qui  lui  déclarèrent  la  guerre  j  ôç 
Cir  laquelle  Nation  trés-bclliqueufe,  il  ob- 
tint Tunique  ôc  la  plus  grande  vidboirc 
qu'aucun  Prince  ait  jamais  remportée  fur 

•€UX. 

Avec  tout  cela  y  non  -  feulement  il  ne 
perdit  pas  un  pouce  de  terre,  augmenta 
confidéiablement  Ion  Domaine  ,  fur  coût 
en  Italie  ,  mais  même  on  peut  dire  qu'il 
auroit  x:onc|uis  tous  ks  pays  de  fes  enne- 
mis ^  qui  ne  lui  pouvant  rélifter  à  force 
ouverte  ,  i\  ils  ne  lui  eulfcnt  pas  corrom- 
pu, non- feulement  fes  Princes,  fes  princi- 
paux Officiers;  maismêm6jufcju'àfon  Con- 
feiljce  qui  feul  lui  fit  perdre  la  liberté  à 
la  bataille  de  Pavie  ,  le  Duché  de  Milan  , 
le  Royaume  de  Naples ,  ôc  même  J'Em- 
pire- 

Bien  loin  que  tant  d'ennemis  lui  fiC- 
fcnt  retrancher  fbn  autre  dépenfe  ,  jamais 
Prince  n'avoit  été  plus  magnifique  avant 
lui  5  fbit  en  achats  de  meubles  précieux, 
puifqu'il  donna  d  une  feule  tapilfcrie  vingt- 


cfeiTx  mille  écns,revenansà  présd  un  million 
d'aujoLird'huy  ,  que  Charles- Qaint  {on  ad- 
verfàire  ne  pût  payer,  quoy  qu'il  en  eût  en- 
vie, ôc  que  le  Marchand,  comme  Flamand, 
fut  fon  Sujet  3  Cok  en  conftrudions  de  Pa- 
lais fupcrbes. 

De  plus  ,  il  rétablit  les  Lettres  dans  fou 
Royaume  ,  ôc  même  dans  TEuropc ,  ayant 
feit  venir  tous  Us  habiles  gens  en  tou- 
tes fortes  de  Sciences  ,  par  de  grands 
frais  5  ôc  les  entrctenans  de  groHcs  pcn^ 
fions. 

Comme  rimprimerie  ne  faifbit  alors  que 
<îe  commencer ,  les  Exemplaires  des  meil- 
leurs  ôc  plus  rares  Auteurs  étoient  en  Ma- 
nuscrit, dont  rignorance  des  Siècles  préce- 
dens  avoit  très- mai  pourvu  Ja  France  ',  c'eft 
c^  qui  l'obligea  à  faire  encore  une  dèpcnfè 
effroyable  ,  tant  par  Tenvoy  des  gens  à  ce 
connoiiïàns  dans  les  Contrées  les  plus  recu- 
lées du  Levant ,  que  pour  Tachât  de  ces  mê- 
mes Manufcrits ,  qui  coûtèrent  fouvent  des 
fbmmes  confidérables. 
,  Deux  ans  avant  (a  mort ,  bien  loin  que 
tant  de  Guerres ,  danslerquclles  il  avoit  bien 
fouvent  «prouvé  de  très -mauvais  fuccés  , 
reulïent  épuirév&  mis  fon  Royaume  à  bout, 
il  équipa  une  Flote  de  deux  cens  voiles, 
auffi-bien  fournie  de  monde   ôc  darme- 
inens  qu'elle-  pourroit  être  aujourd'huy  en 
Tome  II,  F  ny 


.11  y  épargnant  rien  ,  avec  laquelle  il  ravagea 
ks  Côtes  d'Angleterre,  &  conquit  l'Iflc  de 
Wicht ,  fous  le  Régne  de  Henry  VIII.  le 
Prince  le  plus  riche  j  le  plus  puillànt  & 
Je  plus  accrédité  Ôcautoriféque  jamais  cette 
lilc  ait  vu  dominer  fur  elle  ;  qui  fut  obligé 
de  battre  en  retraite  ,  ne  lui  ayant  pu  opo- 
fer  à  un  pareil  nombre  de  voiles.  Les  Armées 
n'étoient  pas  à  la  vérité  beaucoup  prés  û 
nombrcufès  qu'aujourd'buy  3  mais  elles  ne 
mitoicnt  pas  moins  :  un  Gendarme ,  dont  il. 
y  en  avoit  bien  plus  grand  nombre  y  tiroio 
alFez  pour  nourrir  quatre  hommes  &  qua- 
tre chevaux ,  qui  étoient  autant  d'aides  d^nç- 
les  combats  i  Se  la  paye  d'un  fantafîîn  re- 
venoic  à  plus  de  quarante  fols  d'aujour* 
xl'huy  ;  ne  Tétoit  pas  qui  vouloir ,  on  choi-. 
filToit  ,  &  tous  avoient  un  Goujat  en  un, 
Valet  '9  cela  fe  voit  dans  les  Mémoires  im« 
primez  d'un  nommé  Boivin  Courier  du  Ca- 
binet ,  qui  a  fait  imprimer  le  Détail  des 
iGuerres  de  Piémont. 

Et  le  Roy  François  L  en  mourant  en. 
î/47.  loin  d'être  accablé  de  dettes ,  dont  il 
n  avoit  que  trés-peu ,  il  laiffa  quatre  millions; 
d'argent  comptant  j  quelques- uns  mêmes  di- 
fent  huit  ;  mais  s'en  tenant  au  premier,  c'efl: 
plus  de  foixante  millions  par  raporc  au  prix 
d'aujourd'huy. 

T putes  ces  magnificences  ôc  toutes  cc& 
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Jépenfes  furent  elles  opérées  en  foulant  fes 
Peuples  5  ôc  par  le  moyen  de  contraintes , 
d'éxecutions  ôc  d^emprifonnemcns. 

Rien  moins  que  cela  j  ôc  pour  en  conve- 
nir 5  il  ne  faut  que  Técouter  parler  en  Ton  lit 
mortel  (  voicy  fes  dernières  paroles ,  rapor- 
tées  par  un  Contemporain  )  à  Henry  1 1. 
fon  Fils  ôc  Ton  Succefïair.  S  caches  >  mon 
JFils  y  ^He  je  te  laijfe  nn  bcAH  Rojaume  y 
remplj  des  meilUtirs  Pettples  (^ni  fuient  fur 
la  terre  ;  non- feulement  ils  ne  m'ont  jamais 
rien  refnfé  ;  mais  même  ils  ont  toujours  pré- 
tjenu  mes  'hefoins  :  mais  fçaches  anj/l  en 
inême  temps  3  qne  je  ne  leur  ai  rien  deman- 
dé  qm  de  jufie  3  &  de  ma  connoijfançe  je 
fiaj  jamais  fait  violence  à  perfonne  ;  car 
f^aches  3  mon  TU  s  ,  e^ue  ce  ne  fera  point  ny 
le  grand  nombre  de  Troupes ,  ny  les  Armées 
formidables  cjui  te  feront  craindre  k  tes  en* 
nemis ,  mais  feulement  V  amour  fue  tes  Sh^ 
jets  auront  pour  toy  \  outre  cet  avantage  3  ce 
te  fera  une  grande  confolation  ,  truand  tu 
auras  à  comparaître  devant  Dteu  3  comme 
je  vais  faire  dans  peu  d'heures  3  de  navoii^ 
rien  fait  que  de  juft'e. 

Ce  Teftament  écoit  véritable  au  pied  de 
la  lettre ,  vu  les  Tommes  Ôc  les  manières  dont 
on  ufoit  en  France ,  pour  tirer  furie  pied  de 
trois  cens  millions  d'au  jourd'huy. 

Quelque  différence  qu'il  y  ait  afrurément 
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dans  la  réiilîite  ,  s'il  s  en  trouve  encore  mille 
fois  davantage  dans  le  cérémonial  du  recou- 
vrement d'à  prefenr. 

Par  Je  premier ,  il  n'y  avoit  que  trois  ou 
quatre  fortes  d'Impôts  ,  ôc  dans  le  fécond  , 
il  y  en  a  plus  de  dix  mille  j  &  s'il  ne  s'en 
trouve  pas  davantage  c'eft  parce  qu'il  ne 
fe^  rencontre  plus  de  perionnes  pour  les  éta- 
blir j  parce  que  n'y  ayant  plus  rien  à  dé- 
truire ^  il  n'y  a  par  conléquent  rien  à  gagner. 
Tout  Ipaifoit  droit  fans  embarras  de*  Pro- 
vince à  autre  ,  &  même  des  deux  extré- 
mitez  du  Royaume  ,  ôc  à  prefcnt  il  y  a 
trois  à  quatre  cens  d'Impôts  par  cent  d'une 
Contrée  limitrophe  dans  la  voifine  ,  ôc 
même  fait  périr  tout  .,  qui  eft  un  Tribut 
que  les  Nations  les  plus  barbares  n'ont  ja- 
mais demandé  àleurs  plus  grands  Ennemis  ', 
fans  parler  de  la  multiplicité  de  Bureaux,  qui 
cH:  un  redoublement  ôc  triplement  de  mal. 
Les  Corfaircs  d'Alger  ôc  de  Maroc  ayam 
pris  un  Vaiifeau  Chrétien  ,  le  rendent  au 
Propriétaire  pour  le  tiers  de  fà  valeur ,  afia 
de  ne  Je  pas  ruiner  ôc  de  le  reprendre  une 
autrefois  ,  par  un  intérêt  public  qui  réfide 
dans  le  Divan  ou  Confeil  :  Au  lieu  qu'un 
Traitant  en  France  ne  fe  foucic  pas  que 
tout  pérjiï'c  après  lui ,  pourvu  qu'il  falïè  Ql 
foi  tune. 

Sgus  Fraj3Çois  I.*il  n'y  avoit  qiie  les  Peu- 
plés 
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pies  qui  fe  mêloient  du  recouvrement  ^  ^ 
cela  fans  frais  j  &  à  prefent  il  y  a  plus  de 
cent  mille  perfonnes  qui  vivent  8c  s'cnrichif- 
fent  delTus , c'eft-^-dire, aux  dépens  du  Roy 
&  des  Peuples. 

Et  ce  qu'ils  tirent  même  pour  Icurfubiif- 
tance  ,eft  dix- neuf  fois  moins  violent  que 
ce  qu'ils  anéantiir^nt  de  biens,  puifau'il  eft 
conftant  qu'ils  ne  lèvent  pas  plus  dé  huit 
cens  millions  ,  que  leur  fcui  miniftere  a 
abîmez  5  &  dont  plus  de  cinq  cens  peuvent 
relFuiciter  en  un  moment,  quand  on  voudra 
bien  ouvrir  les  yeux  fur  un  pareil  ménage  : 
&  afin  de  ne  pas  gendarmer  les  Acteurs , 
on  répète  encore  ce  que  l'on  a  déjà  dit , 
que  Ton  ne  congédiera  pas  un  feul  des 
-  Entrepreneurs  ordinaires  ;  on  traitera  avec 
eux  pour  quelques  feuls  adoucilîeraens  d€ 
leur  confentcment. 

On  va  voir  dans  le  Chapkre  fuivant  ^ 
par  quels  degrez  cette  heureufe  iTtuationda 
Régne  de  François  I.  a  commencé  à  décli- 
ner ,&  eft  enfin  arrivée  à  Ton  comble  ,  com- 
me on  peut  dire  qu'elle  Ttft  aujourd'huy  :  la 
feule  reconnoilîance  de  la  caufe  du  mal ,  fe- 
ra tout  le  remède  par  la  ccflfation  ,  ces  deux 
chofes  étant  inféparablcs  dans  un  Art  com- 
meeft  le  gouvernement  des  Peuples ,  c'eftà- 
dire  ,  que  le  remède  d'un  mal  n'cft  jamais 
que  la  celïation  de  fa  caufe  ,  qucy  cfJon 
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ait  allégué  picoyablcrocnt,  que  1  Auteur  dix 
premier  Ouvrage  fur  ce  fujec ,  avoit  trouvé 
le  principe  du  dcfordre,  mais  n'avoit  pas 
trouvé  le  remède  ;  ce  qui  eft  une  impertinent 
ce  achevée,  puifque  Tune  ne  va  jamais  fans 
l'autre  :  non  plus  quil  ne  peut  y  avoir  de 
A'îontaene  fans  vallée» 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

ON  efl  oblige  de  dire  un  mot  avant  que 
de  parler  de  la  première  atteinte  que 
reçût  Theureufe  fituation  du  Régne  de  Fran- 
çois I.  ôc  des  préccdens ,  de  la  manière  dont 
la  difpenfàiion  des  revenus  du  Prince  fc 
faifoit» 

Chaque  année  portoit  néceilàiremcnt  ùs 
charges  ,  parce  que  chaque  fonds  avoit  fa 
deftinacion,  à  laquelle  on  ne  touchoit  jamais, 
&la  levée  écoit  plus  ou  moins  grande,  fiii- 
Vant  le5  bcfoins  de  l'Etac  au  pied  de  la  lettre. 

Il  n'y  avoit  point  de  renvoy  de  la  charge 
^*une  année  ;  ce  qui  a  fait  depuis  une  con- 
fusion éfioyabîe  ,  parce  que  par  ces  renvois 
d  année  fur  autre  ,  tout  étant  confommé, 
icuyent  deux  ou  trois  ans  avant  qu'il  foii: 
du  &  é^hn  3  &  fuivcnant  des  be(^:ins  néccT- 
/aircs  &  inopinez  a  il  faut  avoir  recours  à 
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^cs  maiiîcres  ruineufcs  pour  le  Prince  & 
pour  ùs  Peuples  ,  comme  des  emprunts  à 
gros  intérêt  >&  autres  chofes  encore  plus 
délolantcs. 

Voilà  Jâ  première  brèche  par  ou  les 
Traitans  fe  donnèrent  cntiée  pour  offrir 
leur  malheureux  miniftere  ,  lequel  com- 
me une  pelote  de  nége  ,  a  toujours  groffï , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  ibit  parvenu  à  ion 
comble  5  comme  on  peut  dire  qu'il  eft  au- 
jourd'huy. 

Ce  qui  néanmoins  ne  feroit  pas  arrivé,  fi 
des  pcrionncs  puiffantcs ,  comme  on  va  dire , 
Be  s'écoient  mifcs  de  la  partie ,  pour  partici- 
per au  gain  éfroyable  que  failoientde  pareils 
Entrepreneurs ,  à  la  ruine  du  Roy  ôc  de  fcs 
Peuples. 

Monfieur^Fouquct ,  dans  Tes  DtknCes  im- 
primées ôc  fignifiées ,  au  confpeâ:  du  célèbre 
Tribunal  devant  qui  il  avoità  répondre,  at- 
telle cette  vérité  ,  ^ti'il  nj  avott  jamais  de 
rcTivoy  ds  cha-'ges  d' une  année  À  l'aune  y 
donc  la  pratique  CLlfée  ,.a  fait  toute  la  confu- 
fion  des  finances ,  ayant  étably  le  pouvoir  de 
pécher  en  eau  trouble  5par  rimpoiîibilitéoù 
ron  étoit  de  découvrir  les  fraudes  ôcles  fur- 
prifes  parmi  de  fi  grands  tcncbres. 

Lors  de  la  pifbn  du  Roy  François  I.  les 
Enfans  de  France  ayant  été  donne  zen  otages 
pour  les  rccircr  j  il  hlut  payer  leur  rançon  , 
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cftimcà  douze  cens  mille  écus  d  or,  vaîans 
quatre  millions  de  ce  temps-là  ^c'cft- à-dire, 
plus  de  cinquante  millions  d'aujourd'huy. 

On  ne  s'avila  point  d'avoir  recours  aux 
Traitans  ,  aux  Partifans  ,  encore  moins  à 
des  conftitutions  de  rentes  fur  le  P/ince, 
qui  cft  la  même  chofe  que  fi  les  Peuples  fe 
conftituoient  eux-mêmes  ,  puifqu'il  leur 
tombe  également  en  charge  de  payer  k 
capital  ôc  les  intérêts  ,  quoy  qu'on  s  aveugle 
alFez  aujourd'huy  pour  croircle  contraire > 
ôc  l'on  regarde  fort  indifféremment  les  det- 
tes que  le  Prince  contrarie  ',  en  forte  qu'on 
aime  mieux  que  le  Monarque  conflituc  fur 
lui  un  million  de  rentes  à  un  denier  ou  inté- 
rêt éfroyable  ,  que  non  pas  qu'il  deman^ 
dât  un  écuà  chaque  particulier ,  qui  ièroft 
bien  fâché  d'ailleurs  ,  s'il  eft  fagc  ^  de  k 
conflituer  pour  le  payement  des  arrérages 
de  fes  dettes 5 ou  pour  fa  dépenfe  ordinaire, 
puifque  cette  conduite  l'envoyeroit  bien-tôt 
>  à  l'aumône  i  cependant  que  le  Roy  ou  lui 
en  ufent  de  la  forte  ,  c'efl  également  la 
même  chofe  ,  quoy  qu'encore  une  fois, qui 
que  ce  foit  n'y  falfe  pas  la  moindre  refic^ 
xion. 

Mais  pour  revenir  à  la  rançon  des  Enfans 
de  France  ,  cette  fommc  éfroyable  ne  fè 
pouvant  trouver  dans  les  revenus  ordinaires, 
les  Peuples  ne  balancèrent  pas  un  moment  à 
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ù  cottifcrà  un  dixième  de  tout  le  revenu: 
Ce  fut  chaque  lieu  ,  c\fl:-à-dire  ,  chaque 
Ville  ou  Village  qui  fit  Timpoiition,  la  ré- 
partition ,  la  collede  de  Taport  en  recette , 
après  que  la  malïc  a  voit  été  partagée  par  tous 
les  Députez  des  Provinces ,  au  niveau  des 
préccdans  Impôts  qui  en  faifoient  la  réglée. 

On  en  u(a  de  même  en  plulicurs  autres 
rencontres,  <Sc ce  dixième avoit  été  payé  plus 
d'une  fois,  ainfi  que  fous  le  Roy  Jean  :  Gc 
qui  cft  i'ufage  de  toutes],  s  Nations  du  mon- 
de ,  le  tout  fans  miniftére  étranger,  autorité 
fupericure ,  ny  aucuns  frais. 

Mais  il  faut  enfin  venir  à  la  fatale  épo- 
que où  ces  heureufes  manières  prirent  fin , 
pour  donner  naiiïànce  à  celles  qui  ont  enfin 
réduit  la  France  en  l'état  où  elle  eft  >  &  non 
point  tous  fcs  Ennemis  ,  dont  elle  iè  ma- 
quera  toujours,  étans  plus  puilTante  ellereu-- 
le  que  toute  l'Europe  cnfcmble ,  lorfqu'elle 
cmployera  toutes  Cçs  forces,  c'cft-à  dire, 
quand  elles  ne  feront  pas  énervées  par  des 
meiures  qui  lui  font  plus  de  dommage  que 
fes  plus  redoutables  adverfaires  :  Ce  qui  peut 
être  opéré  par  deux  heures  de  travail  y  ôc 
cela  au  fcntiment  de  Tacite  ,  qui  a  dit  5ç 
public  il  y  a  plus  de  quinze  Siècles  ,  Galli 
fi  non  dijfenferint  >  vix  vinci  pojfunt  :  Qh4 
la  France  efi  i/^vincihle  lorpjHelle  yiefefera 
foinp  U  guerre  (i  elU-mèms  >  comme  on 
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peut  dire  cju  elle  fc  fait  depuis  i(j  (^  o.  d  u- 
ne  maniéré  éfroyable  ;  &  pour  en  convenir  , 
ii  n'y  a  qu'a  jètter  les  yeux  fur  les  Campa- 
gnes défolées ,  ou  plutôt  la  perte  de  la  moitié 
de  Tes  richcifes  ,  ôc  il  faudra  convenir  quefès 
plus  grands  Ennemis  n'auroient  jamais  pu 
lui  produire  un  pareil  ravage ,  ny  luy  caufcr 
tant  de  dommage  dans  leurs  plus  grandes 
vi(5loires. 

Pour  entrer  donc  en  matière  fur  la  naiiP- 
fince  de  la  caufe  de  la  ruine  ,  ce  fut  fouslc 
Régne  du  Roy  Henry  II.  Succelîcur  de 
François  I.  que  les  premiers  fondemerrs 
en  furent  jettez, 

Catherine  de  Médicis  qu'il  avoit  époufée 
fort  jeune  ,  ôc  n'étant  encore  que  Duc 
d  Orléans ,  ctoit  une  Princeiïe  qui  aimoit  la 
magnificence  &  la  très -grande  profufion, 
c'cft-à-dire ,  qu'elle  fe  plaifbit  à  dépenfcr  plus 
que  ne  portoient  fcs  revenus  ordinaires: 
ainfi  il  lui  falut  avoir  recours  à  des  moyens 
étrangers. 

Sa  beauté  ,  Ton  cfprit  &  fa  fécondité  la 
faifant  extrêmement  coniidercr  par  It  Roy 
fbn  Epoux,  ôc  luy  lailfer  par  conféquent  un 
degré  d'autorité  néceifaire  à  changer  l'état 
des  chofes  :  Ce  fut  alors  que  les  Italiens  qui 
étoicnt  à  Cz.  Cour  ,  &  dont  quelques-uns 
ctoient  fès  proches  parens,lui  offrirent  leur 
fcryice  pour  ce  fujct ,  c'cft- à-dire ,  d'avancer 

de 


de  1  argent  fîir  de  nouveaux  Impôts  ou  Créa*, 
tions  5  traitans  à  forfait  d'une  nouvelle  af- 
faire ,  dont  ils  fça voient  bien  que  le  Roy  au- 
roit  la  moindre  partie ,  ôc  eux  le  refte  ,  qu'ils 
partageroient  avec  elle  ,  comme  Ion  verra 
dans  la  fuite. 

La  création  des  Préfidiaux  que  Ton  écli- 
pfa  des  Parleraens  fans  aucun  dédommage- 
inent ,  .&  des  Licutenans  Criminels,  dont 
on  ôta  les  fondions  aux  LieutenansCivils^ 
fe  trouve  en  première  datte  3  ôc  voilà  la  pre- 
mière graine  d'une  fcmencc  qui  a  tantpro'-. 
vigne  par  la  fuite. 

Comme  il  faîut  domier  des  gages  à  tous 
ces  nouveaux  Officiers ,  &  même  aux  Lieu- 
tcnans  Civils  pour  les  dédommager  en  quel- 
qiiç  manière  de  cette  nouvelle  éredtion  :  ce 
fut  plus  de  cinquante  mille  écus  de  rente, 
jduquel  le  Roy  fe  trouva  conftitué. 

Il  fe  fit  encore  beaucoup  d'autres  nou- 
veautez  trop  longues  à  détailler  -,  de  s'il  n'y 
en  eut  pas  davantage ,  ce  ne  fut  pas  manque  ' 
de  bonne  volonté  du  côté  de  la  Reine. 

Le  Connétable  de  Montmorency  ,  qui 
avoit  la  principale  part  au  Confeil,  ne  luy 
permettoit  pas  de  tailler  en  plein  drap. 

Après  la  mort  du  Roy  Henry  1 1.  fon  Ma- 
ry ,  ce  fut;  à  peu  prés  la  même  chofe  ;  l'in- 
jtention  nç  manqua  pas  à  la  Reine  ,  mais 
les  Priuçes  de  Guitb  (jui  avoient  grand  part 
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àu  Gouvernement,  à  cau£è  de  Marie  Stuarj 
leiir  Nièce ,  Eponfe  du  Roy  régnant  Fran- 
çois II.  &  ces  Princes  étans  d'ailleurs  trés- 
populaires ,  &:  par  conféquent  trcs-cnnemis 
des  noiiveautez  5  quelque  grande  vocation 
que  Catherine  de  Médicis  eût  pour  de  pa- 
reilles affaires ,  qui  luy  étoient  pareillement 
infpirces  par  les  Italiens  ,  il  fallut  qu'elle  en 
prît  par  où  elle  pouvoit ,  ôc  non  pas  fuivant 
là  volonté* 

Mais  enfin  ayant  été  délivrée  de  cette  en- 
trave par  la  mort  du  Roy  François  IL  qui 
arriva  bien- tôt  après,  elle  n'eut  ny  repos  ny 
patience  qu'elle  n'eût  renvoyé  Marie  Stuard 
Ton  Epoufe ,  dans  ion  lile. 

Et  cela  ,  par  une  dérogcance  à  la  plus, 

froffiere  politique,  puifqu'ayant encore  trois 
ils  à  marier ,  de  ces  fortes  de  dilpenfes  étant 
aiiees  à  obtenir  entre  Souverains ,  ilctoit  des 
intérêts  de  la  France  de  (è  confervér  une. 
Reine  qui  poflèdoit  a<5l;uellement  le  Royau- 
me d'Ecolfe  3  &  ctoit  héritière  prifomptive^ 
des  deux  autres  Monarchies  d'Angleterre  6c 
d'Irlande,  qui  étoit  la  raifon  pour  laquelle  on» 
avoir  pris  tant  de  peine ,  ôc  fait  de  très-grands, 
armemens  pour  la  faire  venir  dans  Ùl  plu?' 
grande  jeunelfe. 

On  marque  cette  chafïe ,  pour  montrer 
ce  que  Ton  doit  attendre  du  zélé  pourl'lnté- 
ih  publie,  lorfqu'il  fe  trouve  en  compro-' 
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mis  avec  1  utilité  particulicre  êc  perfcimGlîe, 
comme  le  cas  cft  arrivé  une  infinicéde  fois 
depuis  ce  temps  :  il  n'efi:  pas  étonnant  que 
ce  dernier  ait  toujours  eu  la  préférence  /pu if 
qu'une   Reine. &  une    Mère    y    fuccomba 
dans  une  occafion  Ci    importante  ,  &  que 
l'-envic  de  gouverner  &  de  dcpenér  l'cm-    / 
"  porta  fur  1  etabliiremcnt  de  Tes  Enfans  ,  con- 
tre lagloireôc  ragrandiiremctîtd'un  Royau- 
me,  dont  elle  avoit  l'honneur  de  porter  la 
Couronne  ,dont  toutes  les  apparences  fêm- 
bloient  ne  luy  devoir  jamais  promettre  un 
ij   haut  degré  de  grandeur  ;  ce  qui  dévoie 
l'exciter  à  en  marquer  plus  de  reconnoif- 
/ance. 

Commecefàcrifîce  ,  encore  une  fois,  du 
bien  public  à  l'intérêt  particulier,  cft  Ja  prin- 
cipale &  peut  être  l'unique  caufi  de  la  luïnc 
de  la  France;  on 5'eft  étendu  iiircet  article, 
afin  que  l'on  «e  ^'étonne  point  fi  l*on  s'c-ft 
lailTé  aller  tant  de  fois  à  une.  pareille  foiblef- 
fc,pui/quune.perfônne  qui  fcmbloit  avoir 
par  devers  elle  un  bien  plus  violent  préfer- 
vatif  pour  rempéchcr  d'y  tomber,  ne  lailîi 
pas  d'y  être  prife  dans  Une  Ci  importante  oc- 
cafion  ,  &  voilà  la  clef  de  la  diminution ,  op; 
de  la  perte  des  biens  de  la  France, 

^Toutes  les  Couronnes  du  monde  fur  k 
tcte  d  un  des  Fils  de  Catherine  de  Medicis^ 
ftieleuirent  pas  dédommagée  de  la  privation 
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,€Î  iine  partie  du  gouvernement  que  Meflfîeuntf 
de  Guife  fe  fcroient  retenue  au  moyen  dé 
leui  Nièce ,  comme  par  le  pairéj  il  la  fallut 
renvoyer  au  plutôt  i  après  quoy  la  Régence 
luy  ayant  été  accordée  fous  le  Régne  du 
M  oy  Charles  IX, 

Ce  fut  à  ce  coup  que  cette  Reine  fe  trou-^ 
vant  en  quelque  maniereimancipée,  donna 
pleine  carrière  aies  profusions,  &  parxon-* 
féqucnt  à  des  affaires  nouvelles^  par  le  moyejil 
de  Meilleurs  les  Italiens. 

Les  £tats  Généraux  qui  fc  tinrent  danà 
ce  temps  ,  comme  e'étoit  laxoûcume,  fi- 
rent alîîirémcnt  leur  devoir  :  Les  Députez 
de  tous  les  Ordres  furent  chargez  par  tou^* 
tes  les  Provinces  ,  de  reprefcntcr  que  le$ 
Traitans  ^  Partifàns  étoicnt  des  Voleurs 
«ublics^  qui  ruinoicnt  le  Roy  ôc  les  Peuples.» 

Commue  .ces  Adèmblées  n'étoimt  ordi-* 
nairement  convoquées  que  pour  avoir  des 
fecours  extraordinaires  ,  tous  les  Députez 
unanimement  ,  marquoient  qu'il  n'y  avoiç 
point  de  moyen  plus  court  ôc  plus  certain 
de  recouvrer  de  l'argent ,  que  de  reprendre 
le  bien  des  Italiens  ^  de  leurs  Conforts  > 
J'ayam  volé  au  Prince  ôc  au  Royaume,  Ôd 
les  renvoyer  auffi  gueux  dans  leur  Pais, 
qu'ils  en  étoicnt  venus  ,  n  ayans  tous  rien 
yaillatif:  4c  jtiotoriété  publique  à  leur  arri- 


XJn  Auditeur  des  Comptes  qui  fut  enteft**' 
du  dans  Jcs  Etats  fit  voir  que  de  chaque 
écu  que  Je  Roy  recevoit  par  un  pareil  ca- 
jial  j  il  tiy  en  aJIoit  que  quatorze  fols  à  Con' 
profit. 

Comme  tout  cec^  ft  trouve  imprimé,  ôc 
,peut-être  vu  de  tout  le  monde,  on  n'avan- 
ce rien  que  de  trcs- certain  ,  ny  qui  puilFe 
ctre  foupçonnc  de  calomnie  >  ou  de  difcouiç 
fêditicux. 

Mais  pour  revenir  à  Catherine  de  Wcdi- 
cis  ,  toutes  ces  remontrances  n  opérèrent 
rien , elle  continua  fbn  même  genre  de  vie, 
3c  même  après  que  le  Roy  Charles  IX. fut 
déclaré  majeur,  elle  fè  retint  parfonadreC- 
ù  h  principale  part  au  gouvernement  ;  pour 
à  quoy  parvenir ,  les  Hiftoriens  Taccufent 
J  aycir  fomenté  les  difFentions  du  Royau- 
me ,  ou  pliitôt  les  Guerres  civiles  ,  afin  de 
iè  rendre  néceiraire,  mettant  un  jeune  Mo- 
narque hors  de  pouvoir,  par  fon  peu  d'expé- 
rience 3  de  démêler  de  pareilles  diâScukez . 

Ce  quicft  un  fureroîtde  preuves  ,  ce  que 
peut  Tinterercft  particulier  fur  celuy  du  Pu- 
blic (j  Comme  loccafion  s'cft:  fouvent  pré- 
sentée ,  ôi  que  ce  dernier  a  toujours  eu  le 
deiîôus ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  la  ruînz 
de  la  France ,  ny  que  l'on  en  mette  la  pria^ 
cipale  caufe  fur  ce  compte. 

Le  Roy  Charles  IX.  étant  mort  en  ij  7  4» 
G  ij  Henry 


Henry  Illi  quitta  la  Pologne  pour  vcwîr 
prendre  lâ  Couronne. 

Par  malheur  il  fe  rencontra  pour  la  dé* 
cen/è  5  &  mcme  la  plus  fuperflae  ^  d'un  (èm?- 
niable  cara<lere  que  la  Reine  Catherine  dt 
Médîcis  5  /i  même  il  ne  la  furpâfïa  pas  j 
puifquVux  feules  noces  dil  Duc  de  JoyeiK 
fe,  il  en  coûta  douze  cens  mille  écus  ,  quî 
reviennent  à  plus  de  dix  millions  d  aujour- 
d'huy. 

Gomme  cette  diipofition  Ce  trouva  jointe 
avec  une  bien  plus  grande  autorité  que 
celle  d'une  Régence  >  &  que  les  mêmes  Itat* 
liê^ns  fiîbiîftoient ,  pour  luy  fournir  les  mé*- 
mes  moyens  d*y  donner  cours  comme  par  Ib 
palîc  >  on  peut,  dire  qu'alors  les  chofcs  fuient 
pouflees  dans  l'excès. 

Et  cela  alla  à  un  fî  haut  degré  ,  que  Ie3 
Pourvoyeurs  de  fa  Maifon  n'étant  point  dci 
tout  payez  ,  refuférent  abfolument  de  rien 
fournir  davantage  j  en  forte  qu'elle  eût  été 
tout  à  fait  fans  ordinaire  ,  file  tiers  Etat  ne 
s'étoit  obligé  à  payer  perfdnnellemcnt  les 
Intérelfez. 

Ce  fut  toujours  la  mcme  confufion  ôi  U 
même  defbidre  jufqu'à  fa  mort. 

Le  Roy  Henry  IV.  étanc  venu  à  la  Cou* 
ronne  3  comme  il  s'y  introduisit  de  la  mar- 
niére  qu'il  pouvoir ,  ainfi  qu'il  déclaroit  foit- 
vcnt  luy-méme ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  avec  mille 
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peines  Se  mille  embarras ,  le  Royaume  éunt 
plCitoc  une  conquête  à  fon  égard  qu'une 
/ucçefïïon,  il  n'étoit  point  du  tout  en  éta,t 
de  reformer  ,  n'y  de  trouvera  redire  dans 
tout  ce  que  ceux  qui  étoient  chargez  du 
foin  des  Finances  faifoienc ,  quoy  que  très- 
défedueux  ôc  trcs-remply  de  prévarica- 
tion. 

Mais  en  1/5^4.  ne  fçachant  plus  où  don- 
fier  de  la  tête  feulement  pour  vivre,  & 
étant  obligé  d'aller  manger  chez  le  tiers  ôc 
le  quart  y  comme  on  voit  par  des  Lettres 
imprimées  qu-il  écrivoit  à  Monfieur  de 
.Sully-  :  Ce  même  Monficur  de  Sully ,  lors 
igéde  trente-huit  ans^  &  ayant  palfé  tou^ 
te  fa  vie  à  la  Guerre  ^  ôC  non  dans  les  Fi- 
lîanccs ,  ne  balança  point  à  prendre  (on 
party. 

Il  fît  remarquer  à  ce  Monarque ,  qtie  c  C/ 
toit  les  Traitans  «5c  les  Partifàns  qui  le  rédui- 
iôicntcnee  pitoyable  état ,  fur  quoy  le  Roy 
luy  ayant  rcparty  5  par  quelle  raifbndoncle 
Surintendant  &  fon  Gonfeil  les  iouffroient 
êc  admettoicut-ils  ?  Monfieur  dé  Sully  luy 
rfiti,  qUÊ.c'étoit  parce  que  le  même  Surin- 
tendant ôc  tout  fon  Confeil  étoient  de  moi- 
tié avec  tous  ceux  qui  le  defoloient ,  ainU 
que  fes  Peuples. 

Ht  pour  luy  juftifier  une  fi  violente  accufi- 
«tionyilluy  fie  voir  un  Catalogue  de  tous  les 

G  ii)  Il -té- 
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Intcrcircz  dans  les  Fermes  Générales, oà -le 
Surintendant  d'0,les  Intcndans  des  Finan- 
ces ôc  les  Confèillers  d'Etat  ctoient  à  la  tét«, 
ain/î  que  dans  les  autres  affaires  particuliè- 
res ^  les  unes  &  les  autres  s'a  jugeant  égale- 
ment devant  eux  j  ce  qui  les  rtndoit  Juges 
ôc  Parties. 

Le  Gratad  Duc  de  Tofcane  ,  Parent  de 
"Catherine  de  Mtdicis ,  avoit  trouvé  le  mé- 
tier Cl  bon -,  qu'il  s'étoit  mis  de  la  partie: 
ce  qui  cft  une  certitude  que  la  /Reine  y 
avoit  eu  ià  part. 

Le  EHic  de  Sully  ajouta ,  qu-il  j  avoit  un 
moyen  de  l'enrichir  i  fçavoir ,  que  tous  les 
Tributs  paJîafïcnt  droit  des  mains  des  Peu- 
ples en  celles  du  Prince. 

Le  Roy  .ayant  fait  voir^ce  pFojct  à  {on 
Confeil  >  Tousluy  repartirent , que  c'étoient 
des  fous  qui  luy  infpiroicnt  de  pareilles 
manières  ;  A  quoy  il  repartit  fur  le  champ, 
qu'eux  qui  ctoient  tics-iàges  l'ayant  ruiné,  il 
vouloit  voir  fi  les  fous  ne  l'enrichiroient  pas  , 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver,  &  luy  de 
le  publier  par  la  fuite,  fçavoir,  que  les  (a- 
ges  favoicnt  appauvry,&  les  fous  rendu 
opulent. 

En  cfet ,  ayant  chargé  Monfieur  de  Sully 
du  foin  de  fes  Finances ,  quoy  que  très  inex- 
périmenté dans  cette  fcience,à  parlerlclan-! 
gage  d'au  jourd'huyi  Cependant  foB  ignoran- 
ce 
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Ce  fat  fi  heurcufè  ^  qu'en  dix  ans  if  paya  dcUt  ' 
cens  millions  de  dettes  fur  trente-cinq  mil- 
lions de  revenu  qu'a  voit  feulement  le  Roy 
alors ,  &  en  amalfa  trente  fur  ces  trente-  cinq 
nTillions  de  revenu  d'argent  fait  ,  rcpoftez 
dans  la  Baftille,qui  s'y  trouycrent  à  la  mort 
de  Henry  IV. 

Mais  les  Italiens  ou  Ic^  habiles  Financiers^ 
étant  remontez  furie  théâtre ,  à  laide  de 
Marie  de  Medicis  ,  déclarée  Régente  fbus 
la  Minorité  da  Roy  LoiiisXIII.  ôcà  peu 
pccs  du  même  caradtere  que  Catherine  pour 
la.  dcpcRfe ,  les  trente  millions  furent  con- 
ibmmez,  iàns  qu'il  y  eût  aucune  Guerre 
étrangère  ,  ni  autres  occafions  cxtraordi*- 
naires  ;  au  lieu  qu'ils  avoient  été  amafKz 
par  Monfieur  de  Sully  en  partie  >  pendant 
qu'on  avoit  la  Guerre  avec  TElpagne  ,  qui 
s'empara  comme  Ton  fçait  ,  tant  par  fur- 
prilê  qu'autrement, de plulieurs  Places €on« 
lîdcrablcs  presque  aux  portes  de  Paris  jfànS' 
qu'on  ailégât  lors  de  fon  entrée  dans  le  mi- 
nifterejpar  dcsi  manières  ikhivcIIcs  k  pi- 
toïable  raifon  qu'on  appointe  aujourd'hui^ 
que  la  Gucrter^'eft  pas  propre  à  aucun  chan- 
gement 5  Tadminirtration  du  dedans  du 
Roïâume  nViant  abfolument  rien  de  com- 
mun 5  non  plus  que  celle  de  la  Juflice ,  avec 
ce  que  les  Armées  font  au  dehors.  Et  com- 
me il  (croit  ridicule  de  dire,  que  Ton  ne  peut 
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pas"  faire  gagner  la  canfè  à  un  nomrflc  qui  a 
Fëquité  de  Ton  côté ,  par  la  raiibn  de  la  guer- 
re qui  cft  en  Italie  &  en  Efpagne  ; H  cf^ 
de  la  mcmc  abiurdicé  de  fè  diipenfir  par 
cette  raifon  ,  de  partager  juftemcnt  les  Tri^ 
buts  ;  tant  fur  les  Periônnes  que  fur  les  Den- 
rées ,  dont  le  dérangement  eoute  au  Ro'iau^ 
me  plus  vingt  fois  que  le  Roy  n'en  tire ,  Sc 
par  conféqucnt  beaucoup  davantage  qulf" 
ne  faudroit  pour  faire  finir  la  même  Guerre  r 
ainfi  ces  objeâions  font  le  contraire  de  ce 
que  la  raifôn  la  plus  groffiéredëvroit dicter: 
IViais  il  en  va  de  ces-  allégations  ,  comme 
dans  tous  les  mauvais  procès ,  celui  qui  a  tort 
n'a  d'autre  reflource  que  chicaner  pour  recu- 
ler le  jugement. 

On  a  fait  cette  difgreffion  ,  parce  que  de 
pareilles  objedions  Vont  aujourd'hui  le  che- 
val de  bataille  ordinaire  ,  dont  on  combat^ 
\c  rétabl iffcment  de  la  France ,  en  fc  retran* 
chant  fur  le  délai ,  pour  arrêter  des  manie* 
res  qui  font  horreur  au  Giel  &  à  la  Terrer 
pendant  qu'abfoîumcnt  il  ne  faut  que  deux 
heures  5  Mon  fie  ur  de  Sully  n'en  aiant  pa$' 
emploie  davantage  pour  établir  Çon  içïo'^%. 
;iu  milieu  de  Ja  guerre.  j 

Mais  pour  revenir  à  là  chronique  du  m*' 
niftere  de  Marie  de  Medicis ,  les  Italienf 
aïanc  replongé  le  Roïaume  en  l'état  d'oè 
Monfjeur  de  Sully  l'avoit  tiré  ,-il  leur  fût  oçç 
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de  k  façon  gac  tout  le  monde  fçaît ,  ceff^ 
à^dire  un  peu  violente ,  quoy  que  trcs-jui!e 
au  fondi 

Le  Cardinal  dé  Richelieu  vint  pe«^de 
temps  après  fur  les  rangs  ,  &  fans  entrer 
dans  le  détail  de  fon  miniftere  ,  on  dira  feu- 
lement que  tous  les  revenus  du  Roïaurmrc 
doublèrent  de  fon' temps  ,  a  in  fi  que  ceu^î' 
dii  Rôy,  auquel  nViant  trouvé  que  trente- 
cinq  millions  de  rente ,  il  en  lailla  fbixanre 
&  dix  à  ùt  mort. 

Les  Italiens  revinrent  à  la  charge ,  Se  re- 
commencèrent leurç  manières  (bus  une  Ré- 
gence 5  par  de  pareilles  pratiques  quafbus 
Marie  ôc  Catherine  de  Médicis. 

Ils  y  trouTerent  des  oppofitions  (ans  nom- 
bre ôi  toutes  conftàmmcnt  pour  le  fervicc 
du  Roy  durant  Ca.  mrnorité  :  II' ne  faut  point 
dire,  quoi  qu'on  ait  donné  un  autre  jour  & 
une  autre  interprétation  à  ce  qui  fe  palïà 
alors ,  quec'étoit  par  un  efprit de  rébellion-» 
puifqu' outre  le  témoignage  du  Roy  Fran- 
çois I.  qui  marque  ,  ^n'tl  nj  tm  jamais  de 
Pétilles  flfis  fournis  i  de  celui  de  Guichar- 
din  Hiftoiien  Italien ,  qui  parlant  de  la  Ba^ 
taille  de  Fournove ,  où  la  perfonne  du  Roy 
Charles  "VIII.  fe  trouvant  en  péril ,  toutes 
les  Troupes  fe  rairemblercnt  aufli-tôt  autour 
de  lui , parce^tie ,  dit-il,  cette  Nation  ar^ 
me  fon  Roy  juf^H.À  Vadormion  :  Outre ,  dii- 


|b  CCS  preuves  autçntiques ,  on  ne  pouvoir 
pas  accufcr  les  Contemporains  de  vouloir 
fermer  leur  bouri^  pu  Souverain,  puifcju'ils 
avoient  vu  tranquillement  tripler  les  Tailles 
en  moins  de  trente  ans  i  parce  que  c'étojt 
des  /bmmes  qui  palloicnt  droit  des  mains 
des  Peuples  en  celles  du  Prince. 

C  ctoit  aux  Traitans  Se  aux  Partifîins  à 
qui  ils  en  vouloient,  qui  ruïnoient  tout  pour 
leur  profit  particulier ,  étant  appuïcz  des  Mi- 
niftres  avec  qui  ils  partageoief\t. 

Ce  font  les  propres  termes, de  Ja  Harangifc 
de  Monficur  Arneiot  Premier  ^Prciidcnt  4^ 
îa  Cour  des  Aydes  de  Paris ,  concertée  avejC; 
toutes  les  GompagnicSi  ou  tilûtot  avec  toiis 
les  Peuples. 

Comme  elle  ic  trouve  imprimée  dans  Us 
Recueils  de  ce  temps- là ,  &  qu'il  y  a  peu  de 
Bibliotéqucs  qui  nVient  donné  place  à  ces 
ibrtcs  de  Livres, quelque  forte  qu'elle  Ibit, 
ne  faifànt  que  citer  ce  qui  e§  déjà  public> 
&  que  l'on  croiroit  d  ailleurs  trahir  les  in- 
térêts de  la  caufc  que  1  on  défend  ,  Ci  on  ob- 
mettoit  la  moindre  de  fès  raiibns ,  l'on  ne 
fc  fera  aucun  fcrupuledc  la  raporter. 

Il  dit  donc  en  parlant  à  la  Reine  Régente, 
J^  les  affaires  extraerdinaires  &  les  Par- 
tifkrtf  n'avoiçfit  été  in%;entex^  &  mis  en  pra- 
tiqm  ,  e^ie  potir  ruiner  le  Roy  &  les  Pen- 
fus  ,  &  former  des  profits  indire^s  aii:& 
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Ji<fir,ijTres  3  parce  cjn  ils  ve  pdHVotentntrt 
frtnirt  fUr  h  s  T'rtbtits  régl€7^\  fAns  ^uort' 
s'en  aperçut  ,  ^h'U  ne  f^lloit  point  néan^ 
fnoms  empJo'jer  cC autre  moyen  dans  les  nécef' 
jîtez^  de  r Etat ,  &  impofer  fur  les  Peuples 
tous  les  be foins  du  Rey  day.s  les  occajtons  i  d* 
fûts  les  oter  <juand  elles  étaient  pajfées. 

En  un  mot^  •!  fir  voir  par  les  termes  de  fa 
^Harangue,  que  les  Parcilans  écanc  conftam* 
ment  la  caufc  de  la  riùne  du  Commc-rcc 
.&  du  Labourage  ,  qui  cft  un  mérite  que 
perfbnnc  ne  leur  conteftera  jamais ,  &  donc 
,ceux  qui  font  fincercs  parmi  eux  ne  difcon- 
vienncnc  pas  :  Il  eft  certain  que  le  Champ 
&c  la  Vigne  des  Minières  de  ce  temps- 
là  5  étoient  la  deftiudion  des  Champs  & 
des  Vignes. 

Quoi  que  le  mal  ait  toujours  augmente 
du  depuis  5  enfbrte  qu'on  peut  dire  fans 
contredit  qu'il  eft  enfin  arrivé  à  Ton  comble , 
comme  il  n'y  a  eu  cjuc  de  la  furprife  de  la 
part  de  Meflîcurs  les  Minillres  ,  qui  font 
venus  depuis  i^^o.  ces  faits  très-certains , 
bien -loin  de  Us  otïcnfer  ,  leur  feront  uti 
fcnliblc  plaiiir,  en  leur  faifant  quitter  une 
route  qu'ils  croient  trés-innocentc ,  &  par 
conféquent  avantagcufe  au  Roy  i  &  cela , 
fur  la  foi  d'Auteurs  qu'ils  penfoient  remplis, 
d'intégrité ,  bien  que  cefùt  juftemcnt  le  con- 
traire. 

Mais 


.-Mais  pour  vérifier,  ou  plutôt  fortifier  la 

'tîarangue  de   Monfieur  Amclot  ,  ce   qui 

fc  pafïâ  à  h  Chambre  de  Juftice  au  confpc^ 

de  toute  Ja   France  ,.  &  pour  ainfi  dire  , 

.     contradidoirement   avec  ks  Parties  inté- 

refTées ,  montre  qu'il  iitn  ^it  pas  encore 

.-aflTcz. 

Un  des  Chefs  d  accufation  contre.cc  Mi- 
yt/(C7u^Â  Hi^ 3  é toit  qu'il,  avoit  pris  part  dansTcs  af- 
/  ftires  du  Roy ,  (oit  par  dçs  penfions  des  Fer- 

miers Généraux  &  Particuliers,  jfbit  par  des 
parts  qu'il  îè  rctenoit  dans  les  Partis,  l'un 
,ôc  l'autre  étant  un  crime .,  fui  van  t  les  loix 
de  toutes  les  Nations  du  monde. 

Mais  quand  il  vit. qu'on  le  prcnoit  fur 
ce  ton-là  ,^bien-  loin  de  demeurer  muet., 
.non- feulement  on  ne  l'en  pût  convaincre 
fcien  clairement  ,  mais  même  rétorquanc 
en  quelque  manière  l'argument  contre  Ces 
Parties  à  , proprement  parler  ,  il  fit  voir 
que  le  Miniftrc ,  dont  il  n'étoit  en  quelque 
fcrte  que  le  Commis  ,  avoit  eu  part  dans 
toutes  les  aifaires  extraordinaires  qui  s'é* 
tjoient  faitesde  fon  temps  ,  qu'il  avoitunc 
penfion  dequarante  mille  écus  fur  lesFer- 
mes  Générales,. &  que  dans  toutes  les  af- 
\  /aires  particulières  ,  qui  que  ce  ibit  ne  lai 
en  a  voit  jamais  propoié  aucune^quc  l'argent 
^  la  main  ou  par  avance,,  où  dans  la  fuite 
il  en  nomme  quantité  de  cette  roi  te  ,  ^ 
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/neme  quelques-unes  dont  ce  Miniftre  s'étoit 
fait  /cul  Traitant. 

La  perfection  eft  que  l'Accufâteur  ou 
plutôt  r  Accufc,  déclare  qu'il  n  en  difoit  qu'u- 
ne partie,  &  que  Ton  n'eut  pas  à  l'échatTfeï 
davantage ,  autrement  qu'il  dlroit  bien  d'au- 
tvcs  chofes ,  ou  plutôt  feroit  l'Hilbire  de  la 
vie  du  Cardinal  Mazarin,ccquineluicau- 
feroit  pas  beaucoup  d'honneur ,  quoi  que  Tes 
Parties  en  vouluiTentfaire  un  Saint  en  matié- 
jre  d'intégrité. 

Tout  ceci  fe  fîgnifioit  &c  s'imprimoit  pu- 
bliquement aux  jeux  de  tout  le  Roiaume ,  ôc 
demeura  néanmoins  Cxns  répartie  j  ce  qui 
s'appelle  un  acquiefcement  en  Juftice ,  puif 
que  cela  fe  palFoit  devant  un  Tribunal  où 
étoient  aâuellement  les  parties  en  procès 
pour  cette  feule  queftion. 

Les  vingt  millions  que  cejiinjftre  avoit 
lâilFezjjour  porter  Ton  nomTnêlurènrpôInt 
oaîEnTpôur^ngéi^^ 
comme  cela  n'eût  pas  manqué  s'il  ne  s'étoit 
pas  agi  de  combattre  une  vérité  connue  de 
tout  le  monde. 

Ce  n'eft  pas  tout  ,  Monfîeur  Fouquet 
itnaintient ,  que  fous  tel  Maître  tels  DïC- 
ciplcs ,  qu  ainfi  toutes  les  perfonnes  consi- 
dérables ,  tant  de  la  Cour,  du  Confeil , 
qu'emploïez  dans  l'adminiftration  des  Fi- 
nances, menoieutlç  même  genre  de  vie j  ôc 
TjmcII*^  H  pour 
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pour  ne  lailTer  aucun  doute ,  il  Us  nommé 
tous  Tun  après  l'autre  ,  ainfi  que  les  fortes 
^'Affaires  où  ils  avoient  pris  part  :  On  s'abf- 
ticnt  de  les  déclarer  plus  précifément  pour 
<3cs  confiderations  >  mais  ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  lefçavoir ,  rapprendront  facilement 
par  la  lecture  du  Procès  de  Monfieur  Fou- 
c|uet  3  dont  il  y  a  peut-être  plus  de  deux 
jnille  Exemplaires  imprimez  en  France  y  ÔC 
qui  fe  vendent  publiquement  chez  les  Li- 
braires par  occafion  ',  en  forte  qu'il  n'y  a 
poinc  de  rcprife  à  faire  contre  l'Auteur  de  ces 
Mémoires  ,  puifqu'il  a  apprend  rien  ,  mais 
ne  fait  que  citer  ce  qui  eft  connu  de  tout 
îe  monde 

Et  on  âuroit  d'ailleurs  grand  tort  de  fe  for- 
malifer  après  la  mort  de  ces  Meffieurs  de  ce 
discours  ,  puifqu  eux  de  leur  vivant  ,  qui 
voïoient  &  entendoient  tout ,  ôc  même  à 
quelques- uns defquels  on  le  fignifioit  en  for- 
jne  3  n'en  firent  aucune  reprile  ,  aïant  tou- 
jours confervé  la  mênve  tranquilitéou  pru- 
dence qui  avoit  paru  dans  les  héritiers  du 
Maître  fur  defemblables  allégations. 

Enfin  Monfieur  Fouquet  termine  fon  Ca- 
talogue ou  fon  Plaidoïer ,  par  déclarer  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  nouveau  en  tout  cela  5  que 
tous  les  Miniftres  Se  toutes  les  Perfonnes 
employées  dans  fAdminiftration,  en  avoienc 
ix^ijouis  ufé  de  la  forte,  que  les  Kois  ma- 
rnes 
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mes  Je  trou  voient  bon  ,  fous  prétexte  qit^ 
cela  leur fonrniiïoit  les  moicnsde  fbûtenirla 
dignité  de  leurs  emplois. 

Voilà  les  Fondateurs  de  la  préférence 
donnée  aux  Affaires  extraordinaires  ôc  aux 
Partifàns  ,  fur  les  Tributs  réglez  palîàns 
droit  des  mains  des  Peuples  en  celles  du 
Prince,  comme  la  France  avoit  écé  régiç 
durant  onze  cens  ans ,  ôc  comme  le  font 
tous  les  Etats  du  monde  >  kant  anciens  que 
nouveaux. 

La  certitude  de  ce  changement  coûte  h 
perte  de  la  moitié  des  biens  du  Royaume  en 
puranéantiffement,  n'y  aïant  point  de  Traité 
cjui  n'abîme  vingt- fois  autant  de  Denrées, 
^u'il  fait  palier  de  profit  dans  les  coffres  du 
Prince  :  Cette  certitude  >  dis- je ,  ou  plutôt  h 
caufe  du  Souverain  ôc  des  Peuples,  qui  ne 
font  point  deux  chofes  féparées ,  étoicnt  dans 
de  mauvais  termes,  d'avoir  à  défendre  leurs 
intérêts  devant  des  gens  qui  étoient  Juges  6c 
Parties,  contre  toutes  les  régies  de  la  Juftice 
ôc  de  la  raifon. 

Et  le  prétendu  zêle  pour  le  bien  de  TE- 
tat,  que  Ton  voudroit  fuppofer  avoir  écé 
alfcz  grand  dans  leur  perfbnne ,  pour  préfé- 
rer le  bien  gcncral  à  leur  utilité  particulière, 
lorfqu'ils  fe  trouvoicnt  en  compromis  devant 
eux,  ôc  qu'il  s'agiffoic  de  donner  leur  Ju- 
ge.r.entjnc  peut  écre  penfé  n'y  allégué  rai- 
H  ij  fonna- 
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fÔMnabîemcnt  après  Catherine  de  Medicis^ 
<]ui  fnceomba  à  la  tentation ,  comme  on  W 
dit ,  dans  une  occafion  bien  plus  importante  , 
quoi  qu'elle  eût  de  bien  plus  forts  intérêts, 
&  perfonnels  &  publics ,  de  n'avoir  pas  cette 
foiblcfTe. 

Outre  que  ce  qui  s'eft  paffé  en  plufîcurS 
autres  rencontres,  ne  montre  que  trop  lequel 
^cs  deux  en  pareils  procès  a  toujours  perdil 
fe  caufe. 

Mais  enfin  quelque  forte  vocation  qu'euf- 
ïènt  ces  Mellîelirs  de  faire  leurs  affaires 
aux  dépens  du  Roy  ôc  des  Peuples ,  il  s'ert 
falloit  beaucoup  qu'ils  taillaifent  en  plein 
«îrap  ;  la  volonté  y  étoit  toujours  toute  en- 
tière 3  mais  le  pouvoir  fouvent  y  man- 
îquoit. 

Les  Parîcmcns  &  les  Compagnies  s'étoient 
confervé  l'autorité  de  faire  des  Rcmontran* 
ces  lors  des  établiilcmcns  ,  qui  aïans  pour 
principes  ceux  qu'on  vient  de  marquer  jeuf^ 
fcnt  fait  un  trop  notable  préjudice  au  Roy  ôc 
aux  Peuples. 

Voila  le  Palladium  ou  Dieu  tutelaire  qui 
avoit  confervé  la  France  depuis  la  fuppref- 
fion  des  Etats  Généraux  qui  avoient  cet- 
te fondiion  auparavant ,  &  qui  s'en  étoient 
il  bien  acquittez  ,  que  jamais  Monarchie , 
depuis  la  création  du  monde  ,  n  a  été  de  fi 
longue  durée  ny  ft  floriifante  >  aïant  fourni 
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an  Monarque  dans  les  befoins  trois  Fois  plus 
que  les  manières  opofécs  ,  fçavoir  les  Parti - 
fans  j  n  ont  jamais  fait  dans  les  nccefîîtez  les 
plus  urgentes,  comme  peut  être  celle  dau- 
jourd'huy.  Il  ne  faut  que  le  Régne  de  Fran- 
çois I.  ponr  fermer  la  bouche  auxcontrcdi- 
fans  5  Ôc  à  eux  &  à  leurs  protecteurs. 

Ces  Etats  a  voient  fi  bien  fait  ,  Ôc  les 
Compagnies  Supérieures  après  eux  ,  qu'jls 
avoient  fait  doubler  tons  ks  trente  à  qua-' 
rante  ans  les  biens  du  Royaume  ,  ainli  que 
ceux  du  Roy,  ôc  cela  jufqu'en  i^<^o.  mal- 
gré les  traverfes  qui  leur  étoient  données 
par  ceux  dont  on  vient  de  faire  l'hilloire, 
êc  qui  commencèrent  il  y  a  déjà  plus  d'un 
Siècle  à  faire  fuprimer  les  Etats  Géné- 
raux. 

Outre  les  raifons  que  ce  détail  fait  aiïez 
préiiimer  pour  en  ufer  de  la  forte ,  on  n  a 
qu*à  jetter  les  yeux  fur  les  Harangues  pro- 
noncées publiquement ,  au  conlpedt  du  Roy 
ëc  de  tout  le  Royaume ,  'pour  voir  comme 
les  Traitans  6c  leurs  Fauteurs  font  accommo- 
dez ,  pour  convenir  par  quel  intérêt  ces 
Ademblées  conlèrvatrices  du  Royaume  ont 
été  anéanties. 

Mais  enfin  les  Compagnies  Supérieures 
y  avoient  fupléé  ,  ôc  avoient  produit  à  peu 
près  la  même  utilité  ;  en  iorte  que  la  Fran- 
ce fe  trou  voit  en  1660,  en  ïttit  le  plusfio- 
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t'iihnt  qit  elle  le  fin  jamais  vue  :  le  même 
fort  à  cet  cgard  de  remontrance  que  Ton  leur 
a  fait  fubir,  en  a  fondé  la  décadence  ,  qut 
Von  pfiu  dire  aujourd'huy  écre  arrivée  à  fà 
perfcdion  du  côté  des  facilitez  dft  Peuples 
feulement  ;  non  de  leur  zélé ,  ni  même  du 
pouvoir  naturel  du  Commerce  &delacuN 
tnre  des  Terres  :  puifque  pour  ne  pas  fouf- 
frir  ics  cfprits  un  moment  dans  une  idée  d 
d?iagréable  ,  la  plus  grande  partie  peut  être 
rétablie  en  deux  ou  trois  heures ,  par  la  fim- 
plc  celîàtion  de  la  plus  grande  violence  que 
Ja  Nature  ait  jamais  foutfcrte  depuisla  créa:- 
t ion  du  monde  T  &  cette  propofition  eft 
faite  de  îa  part  des  Peuples  mêmes  ,,  aux 
conditions  déjà  tant  de  fois  marquées,  que 
û  toute  objeàion  que  l'on  pourra  faire, 
ft)ît  pour  le  temps  3  foit  pour  le  péril ,  ne  Toit 
pas  une  preuve  Ôc  une  montre  évidente  d'â- 
ne extravagance  &  d'une  pi  évarication  ache- 
vée j  l'Avocat  confcnt  d'ctreluy- même  trai- 
té comme  un  infenfé ,  ^r  c'eft  ce  qu'on  ver- 
ira  dans  îa  tiirte  invinciblement  ,  ainfi  qufc- 
rimpoflibilitc  de  fortir  autrement  de  la  con^ 
jonàurc  prefente ,  après  qu  on  aura  dit  u» 
mot  de  cette  {upreiïîon  de  remontrance ,  ÔC 
des  circonftances  qui  ont  réduit  la  France 
depuis  i6  6  O'  an  malheureux  état  où  elfe 
fc  trouve,  de  ive  pouvoir  plus  fournir  les 
bcCoins  du  P  oy  ..  quoy  que  beaucoup  au- 

dciîbus 


dcirous  àe  ce  qu'elle  avoit  contribué  au- 
trefois ,  &  de  ce  qu'elle  peuc  faire  encore 
une  fois  par  deux  heures  feulenacnt  d'at- 
tention. 


CHAPITRE  HViriE'ME, 

VOicy  en  1(5^0.  ou  \66i.  raiFcmblage 
des  deux  plus  grands  contradidoircs 
unis  enfcmblc  qui  (c  rencontrèrent  jamais  > 
fçavoir  ,  une  trés-gran-lc  intégrité  dans  le 
^iniftre  ,  &  un  très- grand  defordre  dans 
ladminidration. 

Les  Tributs  réglez  comme  les  Tailles^ 
palFant  droit  des  mains  des  Peuples  en  celles 
du  Prince  très  négligées  ;  ce  qui  avoit  déjà 
été  commencé  fous  le  miniftére  précèdent  5 
&  les  affaires  extraordinaires ,  ou  plutôt  les 
Traitez  &  les  Partis  portez  au  comble  de 
leurs  vœux.  Cetpe  négligence  des  Tailles  de 
dedein  prcmcdité  ,  afin  que  le  defordre  les 
rendant  infuhfuitcs  à  atteindre  aux  bcfoins 
de  l'Etat  ,  cela  ne  donnàc  lieu  aux  aftaires 
extraordinaires,  par  pure  furprife  du  MiniP 
ire,  qui  étoit  tiés-incegre. 

Aucune  Denrée  ne  devint  éxcsnptei  nui 
iicu,  nul  pailage  ne  (c  pût  plus  rencontrer 
fur  une  rouce  ,  qu'il  ne  faliJt  donner  des  dé- 


cîarations  ,  Ôc  payer  des  Tributs ,  par  des 
féjours  uniquement  pratiquez  par  des  Conv 
mis  pour  tout  faire  confommer  en  frais  , 
encore  trois  fois  plus  ruineux  que  les  fom- 
Jnes  mêmes. 

Ce  n'ert:  pas  tout  ,  on  vit  pluficurs  Trai- 
tans  d'Impôts  fur  une  même  Denrée  ,  prin- 
cipalement les  Liqueurs  ,  dans  un  même  lieu 
«Se  pour  un  même  Prince  ,  ce  qui  fembloic 
devoir  porter  fa  réprobation  avec  foy^  puif- 
qu'ayant  leur  fortune  telle  qu'on  l'a  vue ,  à 
prendre  par  préciput,  ainfi  que  les  frais  de 
Bureau  de  de  Commis,  de  ceux-cy  chacun 
les  embarras  ôc  les  féjours  des  Voiturkrs  à 
employer  à  leur  profit ,  les  ayant  érigez  en 
revenu  par  l'exigence  de  contributions  par- 
ticulières poiir  1  exemption  ;  outre  que  ces 
préciputs  5  dis-je ,  écoicnt  autant  d'cnleve- 
mens  ou  larcins  qu'on  faiibit  au  Roy ,  tout 
ce  qui  fc  levé  fur  les  Peuples ,  &  ne  paiïè 
point  dire6bement  entre  fcs  mains  ,  ne  pou- 
vant être  apellé  autrement- 

Mais  c'efi  là  le  moindre  defordre  de  pareil- 
les manières  ,  parce  qu'au  moins  fi  cela  n'a- 
voit  point  eu  d'autre  mal ,  il  n'y  auroit  rien 
eu  d'anéanty,  ôc  la  kule  jufticc  fe  fcroic  t:ou- 
véc  uniquement  bleilce  :  mais  les  iuitcs  d'u- 
ne pareille  conduite  font  ôc  ont  été  quelque 
jchofe  de  bien  éfroyable. 

Comme  la  richdïè  confilic    dans   uit« 

échan- 


un 

échange  continuelle  de  ce  que  lun  a  de  trop 
avec  un  autre  5  pour  prendre  en  contr'échan* 
ge  celles  dont  cekiy  avec  qui  il  traité 
abonde  ;  du  moment  que  cette  facilité  man- 
que 5  ou  plutôt  ce  commerce ,  un  Pa'is  de- 
vient auifi-tôt  miferable  au  milieu  de  rabcn^ 
dance. 

Or  il  faut  que  cette  heurcufe  fituation  s'ar- 
rête du  moment  que  les  proportions  en  font 
otécs  3  &  qu'un  Commerçant ,  fans  qu'il  im- 
porte lequel  des  deux,  ne  pourroit  faire  Té- 
change  ou  le  troc  qu'à  perte ,  par  rapport  aux 
frais  qu'il  afalu  faire  pour  l'établir ,  auquel 
cas  voila  auffi-tôt  le  marché  rompu ,  ce  qui 
défoie  également  l'une  &  l'autre  partie ,  &  a 
incontinent  après  une  fuite  éfroyable  de  mi- 
fere ,  parce  qu-  l'opulence  d'un  Etat ,  fur  tout 
de  la  France  3  confiftantdans  le  maintien  de 
toutes  les  Prof^fTions  ,au  nombre  d'aujour- 
d'huydeplusde  deux  cens , leur  exiftence  eft 
réciproquement  folidaire ,  fe  donnant  à  tous 
momenSj&  recevant  pareillement  la  vie  les 
unes  des  autres. 

Ce  (ont  les  fruits  de  la  terre  ,  &  en  pre- 
mier lieu  les  Grains  &  les  Liqueurs  qui  com- 
mencent le  mouvent ,  qui  palfans  par  le 
canal  des  Maîtres  Se  Propriétaires  aux  mains 
des  Ouvriers  5  ils  donnent  en  contr'échange 
le  fruit  de  leur  travail ,  toujours  aux  con- 
ditions marquées  de  proportions  quifr.Hent 

trou- 
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trouver  le  compte  à  tout  le  monde  5  fans  quoy 
le  moindre  déconcertement devient  aulîi-tôt 
contagieux ,  &c  corrompt  toute  la  maflTe. 

C'cft  la  crainte  d'un  pareil  dcfordie  qui 
fait  jetter  aux  Hollandois  le  Poivre  dans  la 
Jîier,  &  qui  fait  donner  aux  Anglois  de  l'ar- 
gent aux  déprns  du  Public ,  à  ceux  qui  vien- 
nent du  dehors  enlever  les  Bleds  dans  l'abon- 
dance. 

Et  c'eft  néanmoins  le  contraire  par  une  fur- 
prife  cfroyable,  que  Ipn  bâtit  &  fomente  tous 
les  jours  en  France ,  par  toutes  fortes  d'éforts 
depuis  1660,  qui  eft  uniquement  la  cawiè 
des  quinze  cens  millions  de  perte ,  arrivée  au 
Royaume  depuis  ce  temps. 

Les  Bleds  ont  éprouvé  &c  éprouvent  à 
chaque  moment  ce  fort  :  Mais  comme  il 
n'en  eft  pas  queftion  prefentement ,  ôc  que 
l'on  en  a  déjà  parlé  3  comme  l'on  en  fera 
encore  mention  ,  lorfqu'il  s'agira  du  réta- 
bliiîèment  poffible  en  deux  heures ,  on  vient 
aux  Liqueurs ,  qui  font  la  féconde  mannçL 
primitive  du  Royaume  ,  tant  pour  la  fub- 
fîftancc  des  Peuples ,  que  pour  leur  former 
du  revenu  ,  l'excédent  de  la  confbmmation 
perfonnelîe  dans  Us  Propriétaires  j  leur  fbur- 
aiiirant  le  moyen  de  fè  procurer  le  furplus 
de  leurs  befoins,  comme  pareillement  aux 
ouvriers  de  ces  mêmes  beiôins ,  le  canal  pour 
fe  pourvoir  de  Liqueurs. 

Or 


On  ce  quî  sert:  fait  depuis  i^^o,  a  con- 
damné les  deux  tiers  des  Peuples  à  ne  boire 
que  de  Teau ,  parce  que  la  plupart  <les  Pro- 
priétaires des  Vignes  ont  été  obligez  de  ks 
arracher  3  ôc  réduits  par  là  à  la  dernière  mi- 
fere. 

Voicy  comme  la  choie  eft  arrivée  :  Ces 
Liqueurs  5  tant  Vins  ,  Cidres  Ôc  Eaux-de- 
Vie  5  qui  pafloicnc  avec  profit  réciproque  ,- 
des  mains  des  Maîtres  en  celles  des  Ouvriers 
ôc  Acheteurs,  furent  obligez  tout  à  coup  de 
recevoir  une  haulFe  effroyable  de  prix  ,  pour 
porter  le  profit  des  Traitans;ainfi  que  ce 
quon  donnoit  au  Roy  ,  qu'on  a  toujours 
augmenté  prefque  à  tous  les  Baux  ;  les  ^ais 
(des  Bureaux  ôc  Commis  ,  les  fejours  rui- 
neux que  les  voitures  étoient  obligées  d'en- 
durer 3  pour  acquitter  ces  Droits  en  divers 
lieux  5  ou  bien  pour  racheter  ce  mémcfcjour, 
tout  cela  devant  ctre  porté  par  la  Marchan- 
dife  y  ce  qui  la  mettant  à  un  taux  exhorbitant, 
ôc  ceux  qui  en  faifoient  leur  proviiîon  au- 
paravant 3  ny  pouvans  atteindre  par  le  fruic 
de  leur  travail  ,  ce  fut  une  nécefîité  ou  de 
s'en  palfer  ,  ou  de  l'avoir  du  Marchand  à 
une  perte  conliderablede  fa  part  ;  ce  qui  eft 
toujours  égal  pour -l'un  &pour  l'autre  ,  par 
les  raifons  marquées ,  ôc  par  confequent  la 
iuïne  d'un  Etat  j  ce  qu'on  ne  peut  nier  être 
aujourd'huy  la  lituati^n  de  la  France  ,  non 

plus 


l^lus  que  ee  ne  fbit  de  pareilles  caufes  qu  elle 
cft  provenuei 

Enfin  les  chofes  vinrent  dans  un  ii  grand 
excès  en  i^7  7.  qui  fut  une  année  très  abon- 
dante >  que  les  Vignerons  ou  Marchands 
ayant  voiture  des  Vins  par  une  Rivière  en 
une  Foire  d'une  Ville  confidérable ,  &  le 
nombre  excédant  la  confommation ,  (  quoi- 
que dans  les  temps  précedens ,  elle  eût  été  fîx 
fois  plus  forte  avec  profit  ;  )  en  forte  que  ceç 
Marchands  ne  trouvans  pas  à  beaucoup  prés 
Je  prix  de  l' impoft  qu'il  avoit  fallu  garantir  dc 
promettre  par  avance  en  abordant ,  ils  voulue 
rent  quitter  aux  Traitans  leur  Denrée  en  purç 
perte  ,  ne  demandans  qu'à  s'en  retourner 
libres  de  leur  obligation  :  mais  ceux-cy  décla- 
rèrent que  ce  marché  leur  feroit  trop  préji»* 
«liciable  ,  de  que  tout  ce  qu'ils  pou  voient 
faire  de  plus  favorable ,  étoit  que  les  Bateaux 
répondilFent  pareillement  du  Droit,  &  qu  iU 
s'abftiendroient  d'exercer  leur  contrainte  fuç . 
les  perfonnes. 

Il  ne  faut  pas  confulter  l'Orack  pour  con- 
venir que  c'eft  à  de  pareilles  manières  que  la 
France  eft  redevable  de  fa  ruine  :  mais  afin 
fju'on  ne  révoque  point  de  pareils  faits  ei| 
^oute ,  qui  font  néanmoins  trés-conftans ,  ce 
qui  fe  palîe  tous  les  jours  en  France  dan? 
plufieurs  de  fes  Provinces  ,  eft  d'un  pareil 
degré  d'honneur  ,  bien  qu'ils  fe  foûtien- 

nent 


1^7]     . 

Tient  nuit  <?<:  jour  avec  la  dernière  exaci:itu- 
de  ,  l'autorité  du  Roy  &  de  Mefficurs  les 
Miniftrcs  y  étant  pareillement  employée,  par 
la  plus  grande  des  furprifes. 

L'on  (caura  que  toutes  les  Denrées  du 
Japon  &  de  la  Chine  étant  arrivées  en  Fran- 
ce 5  n'augmentent  de  prix  qu'elles  ont  coûté 
fur  le  lieu  ,  que  des  trois  parts  fur  une, 
lie  faifant  que  quadrupler ,  de  m€me  fouvenc 
moins. 

Les  Droits  des  Princes  d  où  elles  Portent, 
^  qui  n'ont  point  d'autres  revenus  que  ces 
Doiiancs  trois  à  quatre  mille  lieues  de  trajet, 
les  tempêtes  &  les  Pirates  ,  ne  coûtent  que 
cette  fommeà  conjurer. 

Mais  les  Liqueurs  qui  viennent  d'une 
Province  à  Tautre,  quoi  que'fbuvent  limi- 
trophe, augmentent  de  dix-neuf  parts  fut 
vingt  ,  ôc  même  davantage. 

Les  Vins  que  l'on  donne  dans  l'Anjou  C-C 
i'Orlcannois  fouvcnt  à  un  fol  la  mefure  ,  de 
même  moins ,  c'eft-à-dire,  avec  perte  du  Vi- 
gneron ,  fe  vendent  vingt  &  vingt-quatre 
lois  dans  la  Picardie  ôc  Normandie ,  ôc  il 
n'y  a  pas  encore  trop  à  gagner  pour  les 
Marchands  :  e'eft-à-dire  ,  que  les  Com- 
mis ôc  Traitans  qui  empêchent  ce  trajet, 
font  lix  fois  plus  formidables  ôc  plus  def- 
tru6teurs  du  Commerce  ,  que  ne  font  pas'ies 
Pirates ,  les  tempêtes  ôc  trois  à  quatre  mille 
Jl^rne  IL  1  iieues 
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î lieues  jdc  route  ;  en  forte  que  les  Liqueurs 
croilîànt  aux  portes  de  ceux  qui  ne.  boivent 

^  que  de  l'eau ,  ils  font  obligez  d'être  dans  cet- 
te mifere  ,  ou  de  racheter  fix  fois  plus  que  (i 

les  Liqueurs  venoicnt  de  Ja  Chine  ôc  du  Ja- 

.  pon  ;  ce  qui  ruïne  également  les  Marchands 

^&  les  Acheteurs  par  les  raifbns  marquées^ 
de  par  confcqucnt  le  Roy. 

Comme  le  premier  m  obile  de  tout  ce  beau 

^méniîge  font. ceux  qu'on  apelle  les  Fermiers 
du  Roy  5  on  peut  appercevoir  par  tout  ce 
narré ,  qui  ne  fait  mention  que  d'une  partie 
du  dcfordre  ,  dont  on  peut  voir  le  furpliis 
dans  le  Livre  qui  porte  pour  titre  Le  Détail 
de  la  France ,  ou  plutôt  par  ce  qui  eft  public 
aux  yeux  de  tout  le  monde  :  On  peut  voir  » 
dis- je  5  comme  ce  nom  de  Fermier  du  Prin- 

^ce  convient  peu  à  ces  Mcflieurs  \  puifque  le 
devoir  6c  la  fonâion  d'un. homme  qui  tient 
une  recette ,  étant  de  cultiver  &  de  faire  va- 
loir le  fonds  le  plus  qu'il  eft  pofîible,  eux 
au  Qontraireont  crû  ne  pouvoir  mieux  faire 
le  profit  du  Maître,  qu'en  détruifant tout , 
6c  caufant  plus  de  ravages  que  des  Armée.s 
cnn.miesqui  auroient  entrepris  de  toutdc- 
foler.  Ces  excès  ou  ces  fléaux  de  Dieu  n'ayans 
qu'une  courte  durée ,  après  quoy  un  Pais  fac- 
tage 5  fe  remet  incontinent  après  fouvent 
niKux  qu'aupaî avant,  ainfi  que  l'on  a  déj^ 
dit  plu(ieurs  fois» 

Maij^ 


Mais  il  n*en  va  pas  de  mcme  de  cènx-cy , 
après  que  dans  un  Bail  le  plus  aparent  où 
lé  plusgroflier  a  écé  détruit ,  les  fuccellcurs 
n'y.  peuvent  faire  leur  compte  que  par  un 
rehauirement  de  Droits ,  qui  dimirruans  en- 
core la  confommation ,  augmentent  par  con- 
féquent  la  ruïnc  &  des  peuples  de  du  Roy  , 
■qui  n'a  d  autre  bien  que  les  fonds  de  Ces  Su- 
jets, lefqucis  ne  le  peuvent  payer  qu'à  pro- 
portion  des  fruits  qui  croill'ent  dcfîus ,  & 
qui  peuvent  être  confemmez  ,  fans  quoy 
lis  demeurent  en  perte  ,  &  font  aban- 
donner la  terre  3  comme  il  n'cft  que  trop 
conni|||y 

Et  pour  un  Ci  important  fèrvics  ,  ces  MeP 
iîeurs  font  des  fortunes  de  Prince  ;  &  pou^: 
atjéantir  cent  fois  plus  de  biens  quils  n'en 
font  palfer  aux  cctÎTcs  du  Prince  i  ils  mé- 
ritent d'avoi.-  milJe  fois  plus  de  fïciiltcz 
qu'ils  ne  poilldoicnc  en  fc  mettant  en  be- 
iognc. 

Voilà  pour  les  Aydes  que  l'on  fçaitjoiicf 
un  fi  graml  Rôle  ,  dont  la  ruine  de  la  Fran- 
ce 5  ôc  dont  la  celFation  fans  nuls  rifquf  s  6c 
périls  ,  aura  une  Ci  grande  part  dans  le  ré- 
tablilEment  des  cinq  cens  millions  de  biciT 
aux  Peuples ,  fans  qu'il  foit  bcfoin  de  plus 
d'une  demie- heure  d'attention,  comme  on 
fjra  voir  dans  la  fuite. 

On  vient  aux  Doiiannes,  Droits  de  Paila- 

1  ij  g.-s 


gcs  &  Sorties  du  Royaume  ,  fur  Iefc|ùeFs 
on  peut  dire  d'abord  que  cVft  à  peu  prés 
le  même  cérémonial  ,  même  defblation  & 
même  extravagance,  par  erreur  nu  fait  dans 
Mcfficurs  les  Miniftrcs  ,  qu'à  l'égard  des 
Ayd  es. 

Il  eft  à  remarquer  encore  que  celles  qui 
fe  payent  dans  le  milieu  du  Royaume  de 
Province  à  autre  ,  comme  réputée  cu'an- 
sérc  5  font  indignes  ^i  fojit  honte  à  la  rat- 
ion. 

Elles  avoicnt  été  établies  lorlque  ces  Cofi- 
trécs  apartcnoicnt  à  des  Princes  autres  que 
ks  Rois  de  France  \  mais  étant  depn^|j]-évo*» 
lues  à  la  Couronne ,  &  n'y  en  ayant  aucune 
qui  ne  caiife  des  vexations  éfroyables  par  des 
féjours  ruïneux  des  Voituriers,  &  qui  ne 
dcfolcnt:  par  conféquent  le  Commerce  &  là- 
c.  iilommation. 

Eiles  ont  èi\\  être  ôtées  ,  &  le  produit 
tout  au  plus  remis  avec  les  autres  Tributs^ 
comme  la  Taille  5  ce  qui  fait  étant ,  comme 
cela  eft  poflîble  en  un  moment ,  le  Païs  y  ga- 
gnera cent  pour  un ,  dont  le  Roy  aura  am- 
plement fa  part,  c'eft- à-dire  trois  fois  plus  4 
qu'il  ne  rccevoit. 

La  Doiianc  de  Valence  doit  fà  naifïânce 
à  un  crime  que  le  malheur  des  temps  fit  to- 
lérer, &  que  par  conféquent  le  rctabliirement 
de  Tordre  dcvoit  abolir, 

Lcrs 
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Lors  des  Guerres  Civiles  de  la  Religion  , 
îe  Connétable  de  Lefdiguieres  s'écant  rendu 
Chef  du  Party  des  Huguenots  dans  cette 
Contrée ,  établit  cet  Impoft  par  la  force  ma- 
jeure fans  aucune  autorité  du  Prince,  pour 
Fentreticnt  de  Tes  Troupes  i  &  après  que  ks 
cho/cs furent  pacifiées,  des  intérêts  perfon-» 
nels,  contraires  à  ceux  de  l'Etat ,  l'ont  main- 
tenu jufqu'à  prcf  nt. 

C'eft  ces  mêmes  abus  qui  les  ont  fait 
maintenir  &  augmenter  tous  les  jours  à  vue 
d'oeil,  ôc  par  confèquent  la  ruine  du  Royau- 
me :  ce  qui  a  été  fi  loin  pour  les  Droits  de 
Sortie  ,  quoy  qu'on  fçache  que  la  richeflè 
d'un  Etat  confifte  dans  les  Envoys  au  dvhors, 
qu'j]  ne  s'en  trouve  jufqu'à  vingt-fix  dans  un 
leul  Poit  de  Mer  ,  c'cft-à-dire  ,  vingt -fîx 
Droits  ou  Déclarations  à  palferà  diverfes  Pei - 
fcnncs  ou  différents  Bureaux  ,  avant  qu'un, 
feul  Vaillcau  puiile  décharger  ou  mettre  à  la 
voile,  6c  emporter  ou  débarquer  les  Mar- 
chandiiLs  chargées. 

Il  n'y  a  pas  un  de  ces  Receveurs  de  Droits 
ou  IDéciaiations  ,  qui  ne  veiiille  faire  ù 
fortune  :  Ils  fçavcnt  bien  tous  que  ce  ne 
peut  êire  par  le  moyen  de  leurs  gages  ,  qui 
font  fouvcnt  très  -  médiocres  ;  ce  n  eft  donc 
que  par  les  vexations  telles  (k  fèmblabks 
que  l'on  a  marquées  à  l'Article  des  Aydes  : 
Ce  qui  va  ii loin, qu'un  célèbre  Négociant, 
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poux  ctre  quitte  d'im  coup  de  chapeau  que 
doit  Je  Vendeur  de  certaines  Denrées  avant 
que  de  ks  livrer ,  par  une  ancienne  Or- 
donnance ,  on  ne   fçaic  fur  quoy  fondée  j,, 
pour  être  quitte  de  cette  fervitude  i  ou  plu- 
tôt de  CCS  accompagnemer^  qu'on   avoir 
foin  de   cultiver  commt  le  refte ,  ii  don- 
Koit  quinze   cens  livres  par  an   en   pure 
perte  ,  qui  n'alloient   point  airarémcnt  ai> 
profit  du  Roy ,  non  pas  même  de  Tes  pré- 
tendur-   Fermiers  j  encore    vouloit-on    luy 
perfuader  que  Ton  Juy  faifoit  grâce  :  Ain- 
il  on  peut  juger  du  refte  par  cet  cçhantil-    ' 
Ion. 

C'cfi:    par   de    pareilles    manières  ,  dont    ' 
cccy  n'eft  que  la  moindre  partie  >  que  le» 
Etrangers  ,  kfquels  de  compte  fait  aupara- 
vant 1660,  prcnoicnt  une  fois  plus  de  Mar-  ^ 
chandifes  du  Royaume  qu'ils  nVn  appor-    ^ 
toient  ,  en  ont  depuis  ce  temps  introduit 
deux  fois  plirs  qu'ils  n'^tn  ont  enlevé ,  cVft- 
à-dirc  5  que  h  Fi  nnce  eft  devenue  redevable 
lie  crcnncicrc  qu'elii  écoit. 

Mais  comme  d'abord  les  Peuples  qui 
voyoient  que  Ion  les  minoit  peu  à  peu,& 
qu'ils  étoicnt  comme  brûlez  à  petit  Ru, 
ne  rnanquoient  pas  une  entière  complaifan- 
ce  pour  des  manières  qni  les  dcfoîoîcnt,^ 
qu'ils  faifoicnt  agir  les  Compagnies  Supé- 
rieures par  dcs-rcmontiances  fur  de  pareils 
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ctabliiremens ,  en  faifànc  voir  quiJs  por* 
toïent  un  très-grand  préjudice  au  Roy , & 
n'écoicnlLitilcs  qu'aux  Entrepreneurs  >quel- 
qu'intégre  &  quclquxclairé  que  fût  le  Minif^ 
tre  ,  il  crut  que  c'ctoitun  atteinte  à  Fautorité 
du  Roy  5  &  une  dcrogance  au  rcfped  dû  par 
des  Sujets  à  leur  Souverain. 

Il  fit  abroger  les  remontrances  par  TOr- 
donnancede  r6  ^7»qui  étabHiroit>que  tout 
Edic  qui  feroit  prcfcnté  ,  feroit  accepte  & 
exécuté  par  provision  ,  (àuf  à  en  remontrer 
après  là  iurprife  ;  ce  qui  étoit  tout  à  fait  inu- 
tile ,  p^^rce  que  chat]iie  nouveauté fe  fortifiant 
de  Patrons ,  perionne  ne  s'en  voulait  rendre 
ennemi ,  outre  que  les  longueurs  ,  pendant 
que  le  mal  faifoit  Ton  cours,  rendoit  vaines 
routes  Jts  pourfuiccs. 

Cette  même  Ordonnance  fut  encore  re- 
nouvellée  en  i^iz.  Voila  la^fondation  &  le 
couronnement  dxisquinze/irnîlions  de  rente 
perdus  dans  le  Royaume  depuis  environ 
quarante  ans. 

Et  la  ruine  de  la  France  qui  a  voit  été  ten- 
tée inutilement  pendant  plus  d'un  Siècle  3c 
demy  ,  comme  on  l'a  fait  voir  y  ne  pût  avoir 
fa  perft^ion  qu't  n  y  employant  l'autorité  du 
Roy  toute  entière  5  fans  quoy  on  n'en  fût  ja- 
mais venu  à  bout. 

En  éfct  5  fi  lors  d\in  premier  Droit  éta- 
bly  fut  l'Entrée   des   Boiiîbns  ôc  Liqueurs 
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<3ans  une  Ville  de  grande  confonamation , 
fur  la  prcfentation  d'un  fécond  par  un 
nouveau  Traitant ,  nouveau  Bureau  &  nou- 
veaux Commis  ,  avant  que  d'en  fouffrir 
rintrodudion  ,  on  avoit  remontré  que  cela 
ctoit  contraire  aux  intérêts  du  Roy  i  parce 
qu'outre  que  ces  nouveaux  frais  n'alloicnc 
point  à  Ton  profit ,  c'étoit  un  fiircroîc  d'em- 
pêchement à  la  confommacion  qui  croit 
détruite  par  Tes  manières ,  frjis  nulle  utilité 
à  perfonne  >  6c  que  fi  Sa  Majcfté  vouloir 
haullèr  la  levée ,  il  faloit  qu'il  n'y  eût  qu'un 
Enchérillêur  ;  Sçavoir  >  celuy  qui  en  diroit 
le  plus  5  qu'un  Bureau  ,  qu'une  Recette ,  dc. 
par  confequent  qu'un  cmbaras  au  Com-^ 
merce.  Sur  de  pareilles  remontrances  ,  dis-» 
jcjauroit-on  pu  dire  fans  renoncerais, 
laifon  ,  que  c'étoit  Tmterét  du  Prince ,  que 
tous  ces  préciputs  ,  tant  de  fiais  que  d'a- 
néantillènicnt ,  fulFent  portez  par  la  Mar-.- 
chandifè. 

Ce  degré  d'horreur  fe  renforce  au  troi-; 
fiéme  3  au  quatrième  &c  au  cinquième  ,  ôc 
enfin  au  onzième  ètablifl'cmcnt  >  comme  il» 
fe  trouve  en  quelques  Villes  du  Royaume, 
fur  une  même  D.nrée,  dans  un  même  lieu," 
toujours  avec  les  mêmes  circonftanccs  ,  ou 
plutôt  les  mêmes  vexations  ,  qui  ont  réduit 
la  confommation  d'une  de  ces  VilLs,  où 
cette  malheurcufe  Scène  fc  paif: ,  de  foixan- 
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te  mille  piifces  de  Vin  qu'elle  étoit  autrc^ 
fois  5  prefcntcment  à  peine  à  quatre  mille  > 
&  fait  par  conféquent  arracher  les  Vignes , 
&  diminuer  la  Taille  de  fîx  fois  plus  que 
le  Roy  ne  recevoit  de  cette  haufle  des  Ay* 
des. 

Que  l'on  ne  s^étonne  donc  plus  des  dix 
millions  de  rente  perdus  fur  la  feule  Elec- 
tion de  Mante  y  ôc  à  proportion  autant  dans 
k  rcfte  du  Royaume ,  par  un  intéreft.foli- 
daire  que  toutes  les  Provinces  ont  les  unes 
avec  les  autres. 

Tout  de  même  à  1  égard  des  vingt-fi» 
D.oics  ou  Déclarations  fur  la  charge  d'un 
Vailïcan  :  La  fimple  cxpofition  du  fait  dés 
k  première  addition  aapremier  Droit,  bieîi» 
l-oin  d'attendre  le  vingt-fixi^me  ,  eut  iorme 
un  degré  d'horreur  ,  qui  n'eût  pas  permis 
d'opiner  autrement  dansle  Confeil  du  Royy 
que  par  des  éxécrAtions  contre  les  Auteurs 
de  pareilles  Impofitions. 

Qu^eft-ce  qui  n'eût  point  pcnfé  que  c'cft 
la  même  chofe  fans  aucune  difr'erence  ^quc 
£un  Prince  ayant  à  recevoir  cent  mille  li- 
vres par  an  fur  quelques  Particuliers  trés- 
difpofez,  &  très  en  état  de  les  payer  >  fon 
Intendant  commettoit  dix  perfonnes  avec 
chacun  mille  livres  de  gages,  pour  perce- 
voir dix  mil  livres  chacun  ,  bien  qu'ur^ 
fciîl  faifant  toute  la  recette  n'eût  ^as  de  quoy 
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s'employer  en  ne  donnant  gue  la  vinglicmc 
partie  de  fon  temps  ? 

Ne  diroit-on  pas  que  l'Intendant  partage 
ces  gages  moitié  par  moitié  avec  les  Com- 
mis,  ôc  qu'il  fait  Ton  compte  aux  dépens 
de  celuy  de  fon  Maître  ? 

Cela  eft  juftement  arrivé  depuis  1660^ 
par  Tabrogation  des  remontrance^'dcs  Pcu-^ 
pies,  non  de  la  part  du  Miniftre  qui  écoit' 
trés-intégrc  ,  mais  du  coié  de  la  Cour,  ôc 
de  toutes  les  Pcrfonnes  confidér.nbics  du 
Royaume  5  qui  ont  érigé  ces  dciordrcs, 
ou  plutôt  la  ruine  de  la  France  en  revenu 
réglé. 

Premièrement  on  ne  parvient  à  la  place 
de  Receveur  ou  de  Fermier  Général,  qu'en 
prenant  des  Recettes  à  plus  haut  prix  que 
kur  JLifte  valeur,  des  Peribnncs  d'élévation  , 
qui  fon:  cela  fort  innocemment ,  ne  fçachans 
pas  ce  que  doit  coûter  un  pareil  profit  au 
Roy  &  au  Royaume. 

Toutes  les  Commiiïlons  font  autant  de 
Bénéfices  briguez  par  toutes  les  Perfonnes 
de  condition  ,  ioit  pour  fcrvir  de  récompen-* 
fc  à  leurs  Domcftiques,  &  leur  épargner  leurs 
bourfcs,  ou  pour  en  tirer  des  contributions 
perfbnnelles.. 

C'eft  ce  que  Monfieur  Fouquet  déclare 
dans  Tes  Défenfes,  &  nomme  tous  les  De- 
mandeurs en  de  pareilles  occafions  j  fçavoir 
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tontes  les  Pcrfonncs  de  la  Cour  &  du  Con« 
•    feil  a(5tiieIIerDcnc  vivans. 

Âinfî  quelque  bonn^  intention  qu'aye  un 
•Min'ftie  ,  il  n'cft  aplaudi  ôc  on  ne  chante 
fcs  loiianges  qu'à  proportion  qu'il  contente 
tant  de  Demandeurs:  ce  quene  pouvant  faire 
,4ion- feulement  en  ne  levant  que  des  Tributs 
réglez ,  mais  même  par  un  petit  nombre  d'af- 
-fairc  j  qui  ne  pourroicnt  pas  contenter  la 
.vingtième  partie  des  prétendans  ;  il  faut  qu'il 
donne  les  mains  comme  malgré  luy ,  à  tou- 
tes ces  horreurs. 

Voilà  les  manières  ôz  la  nation  qui  ont 
réduit  le  Royaume  en  Iccat  où  il  fe  trouve > 
d'une, façon  d'autant  plus  déplorable  ,  que 
ceux  qui  aurolent  été  à  la  portée  de  faire  en- 
tendre au  Roy<3c  à  Mcfficurs  les  Miniftres 
les  delordrcs  ôc  les  caufes  d'où  il  provenoit , 
.étoient  engagez  par  leur  incéreft  à  le  main- 
,  tenir. 

Et  c'étpit  leur  langage  ,  lorfque  l'on  fe 
4éclaroit  contre  ces  manières  d'une  façon 
iourde  &  à  paroles  perdues ,  de  publier  que 
c'étoit  des  efprits  inquiets  &  vifionnaires  qui 
jtenoient  ce  langage  ,  &  qui  vouloient  même 
renverfcr  le  Royaume  ,  apcllans  renverfe- 
ment  la.  celïàtion  du  plus  ^rand  boLilverfe- 
ment  qui  rut  jamais. 

En  éfet ,  fi  la  France  n'avoic  confifté  qu'en 
^quatre  ou  cinq  ceus  perfo^ncs ,  dont  touc 


-CM  plus  nn  pareil  corcége  étoît  compofé, 
c'eftà^diiT.  de  Swjets  qui  méritent  du  mé- 
nagement, ils  aiiroicnt  eu  laifbn  de  parler) 
:6c  la  forte  :  mais  comme  au  contraire  h 
Royaume  qui  confiée  en  quinze  millions 
^'ames  ,  ôc  le  Roy  à  k  tête  ,  <]ni  font  rui- 
nez par  ces  manières  ,  four  faire  fubfifter 
un  fi  petit  nombre  de  femWablcs  alléga- 
tions ,  ne  peuvent  être  qu'une  extravagance 
•achevée. 

Ce  genre  de  gouvernement  ayant  ruïri'é 
tous  les  revenus ,  Ôc  les  Traitans  &  les  Par- 
ti/ans nayans  plus  de  fortune  à  faire  par 
l'adition  de  nouveaux  Droits  fur  les  Den- 
rées :  ce  qui  n'étoit  plus  poflible ,  la  Guerre 
de  iCS^.  furvint  &  Meflicurs  les  Mini-^ 
ftreSjquoi  que  perlônnellement  trés-intégres, 
ne  fupoférent  point  qu'il  y  eut  d'autres  me-' 
furcs  pour  trouver  les  fonds  nécclïâires ,  que 
par  les  canaux  qu  on  vient  de  cotter  y  fçavoir 
le  fervice  des  Traitans  6c  Partifans,  qu'ils 
acceptèrent  à  Tégard  des  fonds  &  immeu- 
bles ,  pour  leur  faire  fouffrir  le  même  fort . 
.qu'avoient  éprouvé  les  Revenus  êc  Denrées  > 
fur  Icfquclles  il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire» 
qui  font  les  termes  dont  ils  fe  fervent  j  ce  qui 
lignifie  en  langage  clair  de  net,  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  gagner  pour  eux ,  .quand  il  n'y  »  . 
plus  rien  à  détruire. 

Ce  qui  faute  aux  yeux  dç  tout  k  monde, 
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cO:  trop  public  ,  fçavoir  une  defolation  gé- 
nérale,  qni  efl:  leur  ouvrage, pour  laidèr  le 
moindre  foupçon  que  cette  expreflîon  ibic 
trop  forte  ^  trop  violente. 

Ils  attaquèrent  dont  les  Charges  Se  Di- 
gnitez  de  la  Robe  -,  ainfi  que  les  emplois 
de  leurs  dépendances,  que  Ton  fçait  com- 
pofer  ou  qui  comporoicnt  une  fi  grande  malle 
^ansle  Royaume ,  &  en  quinze  ou:(èizc  ans 
ils  leur  ont  fait  foufFiir  le  même  fort  des 
Revenus,  au  même  compte  de  la  deftruc- 
ition  des  Denrées  &  produit  des  terres  ^fça- 
voir  vingt  de  perte  en  pur  anéantiiîèment , 
pour  un  de  profit  au  Roy  :  ce  qu'il  y  a  de 
.plus  cruel ,  eft  que  cela  a  coupé  Tarbre  par 
le  pied  ,  ôc  anéantit  toutes  les  fabriques  de 
monnoye  en  papier  ôc  parchemin,  qui  rou- 
lant fiir  la  folvabilité  des  Propriétaires  des 
immeubles  ,  du  moment  qu'ils  ont  été  cxpo- 
iez  à  un  anéantilFement  continuel ,  tout  le 
xrrédit  qui  roiiloit  defius  s'eft  évanoiii,  Sc  il 
a  falu  de  l'argent  en  perfonne. 

Sans  qu'on  piùlli  fe  plaindre  en  aucune 
façon  de  MeiÇeurs  les  Miniftres ,  qui  prati- 
quoient  ces  manières  avec  la  dernière  dou- 
leur ,  mais  il  leyr  étoit  également  impofïi- 
ble  d'en  ufcr  autrement  ^  qu'il  le  fèroit  à 
un  Sujet  né  dans  l'erreur ,  d'embrafièr  ôc 
<ic  profc(rer  la  Religion  Catholique  >  dans 
^  Païsoii  il  n'y  aijrpiç  ^uç  des  Hércciqucs. 
Toms  11^  K        Mais 


■Mais  enfin  ce  moyen  étant  abforbéiSc. 
ayant  pris  fin  comme  Tautre ,  &  aucun 
^Partifan  ne  (è  prcfcntant  plus  pour  traiter  de 
«nouvcautez ,  parce  qu'il  cd  allure  qu'il  ne 
•s'en  pouroit  pas  défaire ,  ceux  qui  s'étoient 
•accommodez  de  prcTque  toutes  ,  ne  s'en 
'tiouvant  pas'bien ,  &  les  voyant  expofées  à 
îibutfrir  le  fort  de  leurs  PrédecclTeurs,  fça- 
"Voir  à  payer  une  féconde -fois  j  ou  bien  de 
oi^avoir  rien  acheté,  &  d'avoir  perdu  leur 
argent  :  On  efpere  que  le  rétablJifcment  de 
la  France  dans  une  conjondturefiimportan-- 
:tea\Vara  plus  tant  d'ennemis  à  combattre^ 
.(d'autant  plus  que  Ton  déclare  que  ce  qui 
,cft  fait  5  eft  fait ,  &  que  l'on  ne  prétend  fai- 
4*e  rendre  gorge  à  qui  que  ce  foit ,  contre 
l'ufage  ordinaire. 

Que  fi  on  s'eft  étendu  fur  cette  troifiéme 
<caufe  <ies  defordres  de  la  France  ,  c'eft  pour 
«couper  pied  à  toutes  lés  objectons  que 
l'on  pourrok  faire  au  rétabliiïèment  du 
Royaume. 

Outre  que  d'ailleurs  ,  bien  qu'il  ne   foit 

Î)as  nécelïàire  de  fuprimcr  h%  Fermes  ny' 
es  Fermiers  du  Ray  ,  quoy  que  ce  fût  le 
plus  grand  fèrvice  que  l'on  pourroit  ja- 
mais rendre  à  l'Etat ,  témoin  le  ménage 
qu'ils  y  ont  fait  depuis  1660,  Cependant 
il  cft -aiécclïàircs  que  leurs  fondions  fbient 
déduites  k  un  cérémoiiial  moins  defolant  » 


ce  qai  leur  fera  utile  loin  d  écrc  dommsaesp^ 

Or  comme  jufqu'icy  ils  ont  été  regardez^ 
comme  des  gens  iacrez  jnfqu'à  la  moindre 
partie  de  leur  miniftere  ,  qtielqu'éfroya'- 
ble  ôc  quelques  défolantes  qu'elles  foicnt' 
toutes  i  il  a  été  à  propos  d'en  Faire  un  crayon  j- 
ôc  de  montrer  en  même- temps  qu'il  s'en- 
faloit  beaucoup  que  les  Fondaccuis  ôc  Pro 
tedteurs  de  l'Ordre  fuifent  gens  à  canonifer , 
n'ayant  eu  rien  moins  pour  objet  dans  de 
pareils  écablîlîlmcns ,  que  l'intérêt  da 
Roy. 

Cet  éclaircifFcmcnt  procjureraun  peu  plus 
<îé  tranquiiité  au  fàlut  du  Royaume ,  en  fai^ 
fànt  examiner  par  quel  motif  on  y  fera  des 
objections  ,  ainfi  que  les  perfennes  qui  le» 
mettront  en  avant. 

C^eft  de  cette  manière  qu'on  prétend  s'a- 
cquitter en  deux  heures  de  la  promclfj  con- 
tenue dans  le  Titre  &c  au  commcnc-^mcnc  de 
ce  Mémoire  ,  ccft-à-dire ,  parla  ceifationde 
-la  plus  grande  violence  que  la  Nature  aie 
jamais  éprouvé  depuis  la  création  du  mon- 
de, n'y  ayant  pas  un  des  trois  établilfemcns 
dont  il  cft  qucdion  ,  qui  ne  foit  une  ex- 
travagance achevée ,  commifcinnocemmcnt 
depuis  1660,  par  erreur  au  fait  >  fiir  lafoy 
de.  la  probité  des  premiers  Auteurs  ;  mais 
'qui  ne  peut  être  foùtenue  après  connolllàn- 
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et  de  cinfe  >  fans  renoncer  à  la  raifon , 
comme  ion  verra   invinciblement  par  lar 
&ite. 


CHAPITRE  NEVî^IE'ME. 

PErfbnne  ne  peut  douter  ,  après  ce  qitî 
vient  d'être  rapporté ,  que  1  on  ne  fait 
aucune  injiiftiee  aux  Aydcs,  Droits  d^  Paf- 
/age  5  Sortie  du  Royaume ,  en  mettant  fur 
icur  convpte  la  caufe  de  huit  cens  millions 
de  perte  ,  de  quinze  cens  qu'éprouve  le 
Royaume  depuis  1660, 

Or  comme  cette  caufe  ell  encore  plus  vio- 
lente que  les  deux  autres  5  il  ne  faut  conftam.- 
mcnt  qu'un  inftant  pour  la  faire  ccfTer ,  avec' 
d'n  ntant  moins  dinconvenicns  &  de  crainte  , 
qu'il  cft  certain  que  ce  n'a  jama'S  été  que 
rintcict  des  Entrepreneurs  qui  a  mis  lès 
chofcs  fur  ce  pied. 

Pour  fè  réftimer  donc  ,  l'Ecat  eft  prefente^ 
ment  à  Tégard  de  ces  trois  caufcs  de  fà  ruine  y 
comme  un  Particulier,  &  même  une  Coh7 
crée  qui  fe  trouveroient  dans  la  dernière  de- 
fôlation  par  un  principe  très  violent,  agit- 
fànt  fur  eux  immédiatement ,  ôc  dont  la  hm- 
ple  ctiîàtion  pourroit  en  un  moment  les  re- 


mettre dans  une  tiés-grande  fciicité. 
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Un  homme  condamné  à  mort  pour  un 
crime  d'Ecat ,  avec  une  confifcation  de  tous 
ùs  biens ,  qui  feroient  fort  confiderabJcs, 
receviirnt  fà  grâce  du  Roy  palïèroitdans  un 
inftant  du  dernier  malheur  à  une  très  heureu* 
fe  iituation. 

La  Ville  de  la  Roc  h  lie ,  qui  éprouva  les 
rigueurs  que  l'on  fçait ,  lors  de  ù  prifc  pat 
le  ]loy  Loiiis  XIII.  ne  fat  qu*un  moment  à 
acheter  le  pain  cent  fol  la  livre ,  cVft  à-di- 
re voir  tous  les.  jours  cent  ou  fix  vingt  dz. 
{çs  Habitans  mourir  de  faim  ,  ôc  puis  les 
portes  ouvertes  par  fà  reddition  ,  fc  pro- 
curer ce  même  pain  à  moins  d  un  fol  ii- 
vrc. 

Si  quelqu'un  dans  l'un  Se  l'autre  de  ces 
deux  cas  propolans  le  remède  qui  les  tiroit 
d'afiàire  ,  eijt  eu  pour  objcdiion  que  l'on  ne 
pourroit  prendre  fès  mefures  fans  déconcer- 
ter kurlkuatîon  naturelle  ,  ou  tout  au  moinSj 
qu'ils  n'auioicnt  pu  jouir  des  fruits  de  Tes 
grâces  après  quelles  an: oient  été  faites, 
qu'une  Guerre  qui  fè  palîèroit  à  deux  cens 
lieues ,  ne  fut  finie ,  n'eftimcroit  on  pas  que 
ceux  qui  tiendroicnt  un  pareil  langage,  me- 
riteioicnt  les  petites  Maifons  ,ou  plutôt  dai- 
gneroit-on  kunépondre  ? 

On  maintient  encore  une  fois /que  de 
tout  peint  c'cft  la  iituation  de  la  France  à 
i'égaid  des  cinq  cens  millions  de  rente ,  p  • - 
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tJe  de  quinze  cens  perdus  que  1  on  ley  ^tit 
rétablir  en  deux  heures  ,  fans  ri/quer  da-, 
vantflge  qu'à  l'égard  de  ce  Particulier  con- 
damné &C  de  la  Rochelle  afii  gée  ,  Ôc  que 
les  allégations  de  prétendu  déconcertcmcnt> 
de  péril  ou  de  conjondbure  de  la  Guerre, 
fbnt  d'un  pareil  degré  d'extravagance  qu'il 
Fauroit  été  dans  les  deux  cas  qu'on  vient  de 
marquer. 

Ainii  pour  entrer  d*abord  en  matière  ,  êc 
prendre  les  trois  caufes  l'une  après  l'autre 
pour  leur  ccifation  ^com/ne  on  a  fait  pour 
leur  découverte  ,  on  va  voir  en  particulier 
comme  en  g;encral ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de 
tenir  pied  lur  la  contradiction ,  (ans  rencn- 
.cerà  fa  raifon. 

La  Taille  qui  fe  trouve  la  première  à  k 
tête,  comme  cmiemie  jurée  de  la  confora- 
m.atfon  par  fon  incertitude  ,  qui  met  tout 
Je  n^ondc  fur  le  qui  vive  par  Ion  injuftice ,  quf 
fauche  tous  les  Sujets  les  uns  après  les  au- 
tres 5  (ans  les  quitter  qu'ils  ne  foient  fans 
pain  ,  fans  meubles  ik  fans  mai(ons>&  fa- 
collciîie  qui  oblige  ceux  qui  ont  quelque 
chofe  5  de  payer  de  temps  en  temps  pour 
Jcs  infblvables ,  ou    de    périr  à  la   peine,  • 
comme    il  arrive   fouvent.    Ce   dcfordre, 
dis  je  peut  être  conjuré  de  toutes  ces  trois 
cfioyabics  branches  en  un  moment  ^  par  un 
iimple  ordre  de  Mclli.;urs  les  Miniftres ,  aux 
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Intei)dans  des  Provinces ,  de  faire  oblérvct 
les  anciennes  Ordonnances  dans  la  dernière 
exadiitiidc  ,  uns  nulle  acceptation  de  per- 
sonne. 

Les  defccntcs  de  Mcflieurs  les  Maître's 
des  Requêtes  dans  les  Provinces  ,  cjui  n'é- 
toient  qu'en  quelque  faifon  de  Tannée  3  n'a- 
voicnt  écé  anciennement  ordonnées  que  pour 
ce  fujct. 

Ikfl  marque  en  termes  exprès ,  qu'ils  im- 
pofcront  fur  le  champ  ,  ôc  mêmes  les  Elus 5 
ceux  qui  n'ont  pas  un  taux  proportionné  à 
kur  exploitation  ,foit*en  propre  ou  pac 
fermages  ,  &  qu'ils  déchargeront  pareille- 
ment caix  qui  le  trouveioncdans  une  fuua- 
lien  opofte. 

Les  Mandcmcns  des  Tailles  ,  envoyez 
toutes  ks  années  dans  les  Paroiilcs  ,  l'or- 
donncntrcmblablement;  Cependant  on  peut 
alFurcr  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  mal 
exécute  ;  ôc  il  efl  même  prefqu'impoiïible 
que  Ci  la  ioir  autrement ,  par  raport  aux  Su- 
jets qui  ont  cette  fonction. 

Anciennement  ce  trécoit  que  des  Pcrfon- 
nes  du  Pa'is,  mais  depuis  quarante  ou  cin- 
quante ans,  iiafalu  absolument  n'en  point 
C'.re  :  en  forte  que  quelque  bonne  intention 
qu'ils  ayenc,  il  cft  impolîible  qu'ils  falicnt 
jamais  rien  de  bien ,  arrivant  dans  une  con* 
iréc  où  lis  ne  connciiienc  rien ,  tout  le  mon- 
de 
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^e  étant  pnyc  pour  leur  faire  de  faux  rs* 
ports  5  &  qui  que  ce  foie  peur  leuf  dire  là 


verJtér 


Cependant  l'exécution  des  anciennes  Or- 
donnances &  la  juftice  font  aifccs  à  mettre  en 
pratique,  après  que  Mcffieurs  les  Miniftrej 
i'auront  commandé  ,  qui  eft  par  où  il  faut 
commencer. 

.  Il  n'cft  qucftion  que  d'ordonner ,  que  cha^ 
tjue  Intendant  partagera  le  foin  des  Elec- 
tions à  trois  ou  quatre  Officiers  de  ces  Com- 
pagnies 5  choifilïàns  ceux  qui  font  entendus, 
non  feulement  dans  le  Commerce  &  dans 
Je  Labourage ,  mais  même  qui  connoillenc 
hs  Contrées  Ôc  les  facultez  des  Particuliers 
qui  y  ont  du  bien  ,  ce  qu'il  eft  aifé  de  fça- 
Toir  quand  on  voudra  s'y  employer  fidellc- 
ment ,  jufqu'à  un  fcp  de  vigne,  un  arbre 
Se  un  pouce  de  terre ,  Se  la  moindre  bcte  dé 
nourriture. 

Cette  connoifi^nce  acquife  ou  par  eux, ou 
prenans  des  mémoires  de  Sujets  entendus^ 
comme  il  s'en  trouve  dans  tcutes  les  Parojf*^ 
fès,  moyennant  quelque  Icgcre  rétribution, 
il  feue  qu'ils  faiîcnt  une  eftim.ation  des  fa- 
culté! de  chaque  Village,  en  marquant  fur 
un  Rôle  à  chaque  Cotte  ,  ccluy  là  a  tant  de 
terres  en  fermage  ou  à  luy  ,  de  tant  d.  va- 
leur, tant  en  labour, tant  en  lîmple  pàturc> 
tant  d'cxcelleiue  ,  tant  de  médioax  ,  tant 
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de  beftiaux ,  ôc  tant  de  Vignes  ou  de  Cidre 
année  commune ,  6c  fbn  fermage  va  à  tant, 
par  an. 

Quelque  fiirprenant  que  cela  paroifîè  en 
gros  5  il  n'y  a  rien  de  plus  facile  dans  le  par- 
ticulier 3  lorfque  ce  font  des  gens  du  métier  :: 
&  quand  une  Eledion  feroit  compofée  de 
cent  cinquante  ou  deux  cens  Paroiflcs ,  trois 
ou  quatre  Sujets  dans  chacune  en  viendront 
facilement  a  bout  en  quinze  jours  ou^  trois 
ftmaincs  ;  c'cft-à-dirc,  tout  le  bien  d*une 
Généralité  feroit  confiant  &  connu  en  auiït 
peu  de  temps  y  tous  travaillans  dans  le  même 
moment ,  ôç  ainfi  que  celui  de  tout  le  Royau- 
me par  la  même  raifon. 

Il  faudroit  marquer  auflî  le  nombre  des 
Privilégiez ,  foit  Nobles  ou  Ecclcfiaftiques  5 
ôu  parleur  cmploy^fi  c'cft  par  ancienne  ou 
nouvelle  création ,  6^  s'ils  n'excèdent  point 
la  qualité  d'exploitation  portée  pa?»  leur  pri- 
vilège. 

Tout  de  même  des  mifeables  n'ayans  que 
fcurs  bras  pour  leur  fubiiftance  5  fans  nulle 
occupation  que  leur  Ivmple  demeure. 

Les  choTcs  en  cet  état  ,  un  Intendant 
feroit  faire  la  balance  des  biens  de  toute  fa 
Généralité  jElcdion  par  Elcdlion^  pour  im- 
pofci  la  Taille  fur  chacune  à  proportion  des 
bi.ns. 

Et  puis  par  fnbdivJiion  par  Paroiirc  ,  & 
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les  Prépolcz  cnfuite  (m  chaque  Particulier,    J; 
iâns  /e  raportcr  aux  Habitans  que  pour  en  k} 
prendre  Jes  Mémoires,  n'y  ayant  aucun  d'euxi^ 
<pï  oie  de  qui  fbiten  état  démettre  les  Rc-. 
ccveurs  ou  Fermiers  des  perionncs  confidé-  . 
râbles  ,  à  Ton  jufte  taux.  ,^v 

Ainfî  du  premier  abord  ,  voilà  Kincertitti-/  \ 
de  de  Tin juftice  qui  coûte  plus  de  trois  à- 
quatre  cens  millions  de  rente  au  Royaume,, 
fàuvée  5  ôc  même  les  Procès  ,  puifqu'il  n'y-  - 
ayant*plus  que  des  queftions  de  fait  »  le  Sub*- ,. 
délcgué  ou  rintcndant  les  pourroit  vuidej^ 
furie  champ.  -     " 

Mais  il  faut  encore  fàuver  la  Collège  y 
&:  cela  cft  aifé,  même  de  Tagrcmcnc  des    .' 
Peuples.  '>  . 

Il  faut  oi-donner  que  quiconque  porterai  . 
dans  les  trois  premiers  mois  de  réchcance-  ^ 
de  la  Taille,  toute fon  année d  oit  en  Rccct-^ 
te  5  Tcra  exempt  d'être  Colle (^cur  ,  ni  ga^ 
rand  du  Recouvrement  de  la  ParoiiPe  j  ïV 
n'y  a  qui  que  ce  (oit,  jufqu'aux  plus  mifé- 
rablcs ,  qui  ne  vende  (à  chcmife  pour  être 
exempt  de  cette  feivitude  ,  laquelle  lui  ve- 
nant à  cour  par  l'acceptation  qife  ne  man- 
queront pas  de  faire  les  riches  de  ce  party,- 
ils  donneroient  tout  pour  avoir  le  même 


avantage. 


Il  faut   ordonner  pareillement  ,  que  la 
Taille  &  les  autres  Impôts  qui  Tacconripa- 
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^ncnt  pendant  la  guerre  ,  fe  prendron-t  par 
p/ivilége  comme  une  rente  foncière ,  c*eft- 
à-dire  y  auparavant  le  prix  du  loliage  des  Teï- 
Tcs  &  Maifons. 

L'ufage  écoit  cy-devant  ,  que  le  Maître 
précédoit  pour  «ne  année  fur  la  Taille ,  mais 
c'étoità  caufe  de  fbn  injuftice  qui  eue  fou- 
vent  tout  emporté  i  ainfi  étant  ôtée,  &:  Té- 
<]uité  rétablie  ,  comme  la  caufc  ceile  i  l'cfFeC 
doit  celFer  pareillement. 

Dz  cette  manière  ,  le  Receveur  des  Tail- 
les décernera  chaque  Contrainte  contre  cha- 
<jue  particulier ,  lors  qu'il  aura  palVé  fa  fô- 
miflion  au  Greffe  de  l'Elcdion  au  premier 
envoy  des  Mandcmens ,  qu'il  entend  payer 
toute  Ton  Imposition  dans  les  trois  mois  ^ 
pour  être  exempt  d'être  Colledeur. 

Que  fi  il  ne  Teffeduoit  pas ,  il  n'y  auroit 
lien  de  gâté ,  puifque  cette  redevance  pré- 
cédant le  payement  du  Maître ,  ce  feroit  à 
lui  à  y  donner  ordre^ 

A  l'égard  des  Villes  taillables  &  gros 
Bourgs  j  où  la  feule  induftrie  paye  une  grof- 
fe  Taille  ,  il  les  faut  abfolument  mettre  en 
Tarif-;  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  le  deman- 
de à  mains  jointes  >  &  ceux  qui  font  pu  ob- 
tenir 5  ont  acquis  un  degré  de  richcife  qui 
dévroit  porter  à  ne  rcfufer  cette  grâce  à 
pas  un. 

I*e  feul  obftacle  qui  Ta  empêché  jufques 
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icy  cfl: ,  que  les  Juges  ôc  les  Receveurs  s  y 
font  tousopofcz. 

En  cflet  5  cela  mit  fin  aux  Procès,  ainfi- 
qu'aux  frais  ÔC  contraintes  que  les  Receveurs 
ont  érigé  en  revenus  réglez ,  ôc  dont  il  faut 
qu'une  ParoilTe  foufFre  une  certaine  quanti- 
té ,  autrement  elle  feroit  haulTée  au  pre- 
mier département  ,  dont  ils  font  prefque 
toujours  les  Maîtres,  fous  prétexte  qu'ils  ne / 
pourront  faire  le  recouvrement  (î  on  ne  fuit 
pas  leur  idée. 

Comme  voila  bien  du  monde  nouvello- 
ment  mis  en  befongne ,  il  les  faut  payer  tou^ 
autrement  on  fora  mal  forvi ,  comme  il  arrir. 
ve  d'ordinaire  ,  &  furtout  à  la  Guerre  ,  où  fi 
l'on  veut  que  les  Troupes  faifonc  leur  devoir  4 
&  ne  plient  point  j  il  leur  faut  faire  toia^ 
■cher  leur  fol  de. 

Par  bonheur  dans  cette  nouvelle  fondtioii 
il  y  a  un  fonds  ceixain  ôc  naturel ,  fans  qu'il 
en  coûte  rien  au  Roy  Se  au  Peuple.  ^  ' 

Les  fîx  deniers  pour  livre  qui  fo  don-* 
noient  aux  Collc(Si:curs  des  Paroiires  pour  Iç' 
recouvrement  de  la  Taille,  demeurent  en* 
tiérement  inutils,  ôc  ilnerefte  plus  que  les 
frais  du  papier  ôc  confedion  des  Rôles  j  ôC 
comme  ce  fora  l'affaire  des  Subdéleguez  5$ 
de  ceux  qui  foront  chargez  de  chaque  conr 
trée  3  il  faut  fur  ce  fonds  que  l'Intendant 
Jcur  falfo  départir  à  chacun  quatre  ou  cinq 
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ccnsfrancspar  an  plus  ou  moins ,  luivant  le 
travail  6c  rétendue  du  diftridli  ils  en  don- 
neront quittance  aux  Receveurs  des  Tailles, 
Cjuien  compteront  aux  Chambres  dss  Com- 
ptes comme  du  refte  ,  parce  guc  l'ordre  de 
rintendant  fera  attache  avec  les  Quittan- 
ces. . 

Il  faut  auflî  une  fomme  comme  de  mil 
livres  ,  ou  à  peu  prés  aux  Receveurs  jîarti- 
cùlicrs  pour  augmentation  d'un  Commis  qui 
fera  nécelTaire  pour  la  perception  de  tous  ces 
Impôts  finguliers. 

Il  faut  enfin  qu'il  en  refte  une  fomme  aux 
Intendans ,  comme  de  deux  ou  crois  mil 
livres ,  pour  payer  les  Efpions  qui  avertiront 
que  les  Prépofez  par  luy  commis  ,  ne  font 
pas  leur  devoir ,  ayant  favorifé  dans  TAfli-t- 
te  leurs  parens  éc  amis  ;  auquel  cas  il  les 
faudra  dcftituer  avec  infamie ,  &  leur  faire 
payer  le  dommage  decçuxqui  auront  été  lé- 
lèz  fans  nul  rejet ,  parce  que  ce  fera  leur  faute. 
"Tout  cecy  fe  trouve  marqué  parle  Ré^We- 
ment  des  Taillesde  i<j  04- du  temps  de  Mr 
de  Sully  ,  que  ïon  n'a  fait  que  copier  en  ce- 
la comme  &n  tout  le  rcfte  ,  fur  tout  les  Bleds  j 
"Ce  qui  eft  conforme  à  tous  les  Gouverne- 
mens  du  Monde. 

Il  faudra  encore  que  les  Intendans  foicnt 

fouvcut  en  Camprîgac  pour  partir  au  pied 

levé ,  fans  avertir  pcrfonne  ,  pour  vé.  ificr 
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fur  les  lieux  fi  les  avis  qu'on  leur  a  don- 
nez ,  font  véritables ,  ce  qui  demande  des 
fiais. 

-Enfin  il  eft  néceflàire  que  tout  le  monde 
conçoive  qu*il  fera  impollible  d'ufer  de  iu- 
perchciie  ,  fans  s'cxpofer  à  une  punition 
exemplaire.  . 

Maiscomme  le  principe  <le  toutes  iortcs 
de  payemens  ,  &  par  coniéquent  de  la  Tail-f 
le  comme  du  refte,  cft  la  vente  des  Denrées ,| 
ce  recouvrement  fera  extrémeirient  facilité, 
par  la  valeur  où  Ton  va  y  mettre  j  fur  tout 
aux  Bleds  ,.qui  menans  la  cadence  ,  font  pre- 
fentement  en  perte  aux  Laboureur^  >  le  prix 
n'atteignant  pas  même  les  frais  de  la  cultUf 
re  ,  comme  l'on  va  voir  dans  le  Chapitr/; 
^fuivant. 


JPHJPITRE  DIXIEME. 

LE  dérangement  qui  fe  rencontre  dan$ 
le  prix  des  Bleds  par  leur  aviliiTemcnt, 
qui  ruinant  les- proportions  qui^doivent  être 
entre  les  frais  de  leur  culture,  cnfemble  Iç 
payement  du  fermage  ,  ôc  le  prix  que  Ton 
Tacheté  ,  empêche  ce  premier  commerce, 
par  lequel  cette  manne  primitive  paflTe  uni- 
quement aux  mains  de  ceux  qui  n'ont  que 
^  '   IcHI 
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leur  travail  pour  fe  la  procurer  *,  ce  qui  cfr 
également  la  ruine  des  uns  ôc  des  autres, 
n  étant  pas  moins  préjudiciable  à  un  Etat , 
^'ii  ne  Tcft  pas  même  davantage  ,  que  la  fi* 
Cuation  opofée  ,  qui  ne  produit  des  hor- 
reurs que  par  ce  même  manque  de  propor- 
tion ,  tous  les  excès  étant  également  dom- 
ttiâgcablcs,  quoy  que  diamétrairment  opo- 
fèz  :  Ce  dérangement ,  dis- je  ,  n*eft  ni  l'ef- 
fet du  hafard  ni  de  là  nature  ,  qui  par  Ql 
deftination  entend  &C  fait  toujours  fi  bien  , 
qu'il  n'y  a  point  d^  Métier  ni  de  Profe fiions 
qui  ne  nourrilîe  à  tout  moment  fon  Maître  ^ 
comme  elle  ne  met  point  d'animaux  au  mon- 
de qu'elle  ne  les  allure  de  leur  pâture  à  mé- 
tùQ  temps. 

Cette  malheureufe  difpofition  qui  coûte 
ail  Royaume  picfentemcnt  plus  quatre  fois 
que  les  befoins  du  Roy  >  rendant  tout  le 
riionde  trés-miférable  ,  &C  les  Ouvriers  plus 
que  qui  que  ce  foit ,  cft  la  fuite  d'une  vo- 
lonté déterminée  ,  que  depuis  fix  à  fept  ans 
on  met  à  éxecution  avec  les  dernières  at- 
tentions, de  même  de  très  grands  f.ais,  par 
cette  caielle  Ôc  faufTe  idée ,  que  les  Grains 
étoienc  de  la  nature  des  trufles  ôc  des  cham- 
pignons i  par  une  continuation  de  ce  qui 
s'cll  fait  depuis  1 6  d  o .  ce  qui  difculpe  les  mo- 
dernes; quec'étoit,  dis-je  ,  un  prefent  g"a- 
tuic  de  la  nature  ,  de  qu  ainfî  l'intêreft  de 
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TEtat,  fur  tout  des  pauvres  ,  croît  de  forcer 
les  Propriétaires  de  le  donner  à  meilleur  mar- 
ché qu'il  feroit  pofTible.  ►    . 

On  ne^  perfide  après  la  reconnoilïàncc  ' 
de  l'erreur  dans  cette  conduite  ,  que  parce 
que  des  Sujets  couverts  d'appkudilïèmcnt , 
ne  veulent  point  convenir  qu'ils  ayent  été 
capables  d'une  pareille  mcprife  ,  leurobftîr^ 
nation  à  maintenir  le  mal ,  leur  étant  moins 
préjudiciable  ,  à  ce  qu'ils  croyenc  ,  qu'unj 
dt/àveu  de  leur  conduite  paffée  ,  quelque 
bien  qu'il  en  vint  au  Royaume  :  ils  ont  c'û, 
que  l'Etat  ne  pouvoit  éviter  un  excès  ,  fça- 
voir  une  extrême  cherté  ,  qu'en  fe  jettanÇ, 
dans  l'autre  qui  eft  l'avilillcment ,  quoy  que 
n'étant  pas  moins  préjudiciable  par  Iny-mê* 
me  5  c'eft  luy  fcul  qui  produit  les  chcrtcz  , 
comme  on  peut  voir  par  le  Chapitre  qui  eftu* 
à  la  fin  de  cet  Ouvrage. 

Cependant  comme  Ton  ne  doute  point  qufe 
ceux  qui  n'ont  pas  de  fi  déplorables  intérêts, 
ouvriront  enfin  les  yeux,  on  palIe  avec  con- 
fiance au  Remède. 

On  dira  d'abord  que  le  Roy  ôc  MeflîeurSj 
îes'  Miniftrcs  font  abfolument  maîtres  dô» 
prix  des  Grains,  les  pouvans  faire  bailFer  & 
hauflèr  à  leur  volonté  ,  en  quelque  temps 
êc  en  quelque  (àifon  que  ce  foit  ;  comme 
récat  où  il  eft  d'avilillcmcnt  eft  l'effet  d'u-^ 
ne  main  étrangère  autre  que  celle  de  la  na- 
ture y 


turc  3  ainlî  par  des  manières  contraires  qui 
coûteront  beaucoup  moins, on  peut  mettre 
cette  Denrée  au  prix  ôc  en  1  état  qu'elle  doit 
être  pour  fuporter  ùs  charges  ,  c'cft-à-dire, 
les  frais  de  la  culture,  &  couler  tranquille- 
ment aux  mains  de  ceux  qui  n'ont  d'autre 
fbndsque  leur  bras. 

L'on  ne  le  découvre  pas  plus  précifémcnt, 
parce  que  quoy  qu'il  fe  pratique  en  une  in- 
finité d'endroits  ,  comme  à  Rome  ,  en  An-' 
gletcrre  ,  en  Hollande  &  en  Turquie  ,  & 
qu'on  en  ufà  même  en  France  en  1675?. 
fins  quoy  cette  année  auroit  été  aufîi  cruelle 
que  1  <^5>  3.  &  1  6  5)  4.  cependant  il  eft  de* 
l'intcréc  de  cette  démarche  ,  qu'elle  ne  fdir 
pas  abfolument  publique,  étant  de  la  nature 
du  fecret  5  qui  perd  la  vie  auili-tôt  qu'il  voie 
le  jour. 

Tout  €c  qu  on  peut  déclarer ,  eft  que  la 
cherté  ou  l'avilillcment ,  fur  tout  dans  un 
Païs  fécond  ,  comme  la  France  jn'cft  rien 
moins  à  la  rigueur, que  Teffcc  du  manque 
ou  de  l'abondance  des  Bkds  pour  la  lub- 
fiftancc  de  tous  les  Peuples  5  le  dernier  à 
toujours  été  l'ouvrage  d'attentions  détermi- 
nées comme  au jourd'huy  ,  &  l'autre  de' 
la  folie  Se  de  Taveuglement  du  Peuple,' 
qui  fe  forme  luy-  même  le  monftrc  qui  le 
dévore. 

En  un   mot,  le  Peuple   eft   aHurémcnt 
L  iij  ctm- 


comme  un  troupeau  de  Moutons  que  1  oi^ 
voudroit  faire  entrer  par  une  très -petite 
porte  ,  ôc  trés-cmbaraffée  ;  il  n'yaqua  en, 
prendre  un  ou  deux  par  les  oreilles,  &  le» 
tirer  par  force  ,  aulli  -  tôt  tous  les  autres  s'y., 
poufTent  avec  la  même  violence  ,  dont  il 
avoit  Falu  ufer  pour  y  conduire  les  deux  pre-  • 
micrs. 

Et  y  ayant  une  trcs- grande  porte  tou^' 
contre ,  expoféc  à  leur  vue  ,  qui  les  condui*^ 
fànt  au  même  lieu ,  leur  donneroit  un  palîagft 
Bien  plusaifé  j  il  ne  fèroit  pas  poflîble  à  forcci 
de  coups  de  leur  faire  preiKlre  ce  party ,  mais., 
continuel  oient  de  s'étouffer  les  uns  les  autres, 
pour  fuivre  les  premiers. 

Voila  le  portrait  du  Peuple ,  ôc  fa  conduite 
dans  Tes  dt-marches  tumultueufes  >  fur  tout  à, 
Tégaid  dés  Bleds.  ,!♦ 

A'mCi  en  un  moment  ce  fonds  étant  réta* 
bly  5  on  maintient  que  c'cft  plus  de  trois  cens», 
millions  de  rente  au  Royaume  remis  en  un>, 
inftant ,  parge  que  les  proportions  ,  dont  le^ 
déconcertcment  e(l  la  rûïnc  du  Commerce, 
recommenceront  à  vivre  ,  3c  à  fournir  par. 
conféquent  la  fiibfiftance  à  toutes  les  deux.^ 
cens  Profefîions ,  qui  attendent  uniquement 
leur  nouiriturc  du  Labourcur.- 

C'eft-  pourquoy  on  palïc  aux  Douanes  ,?> 
Sorties ôc  Palîages  du  Royaume , ainfi  qu'aux- 
Droits  d' A ydc^  iîirles  Liqueurs  ,  qui  prcn- 
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nent  pour  leur  part ,  ainfi  qu  on  a  dit ,  pîu5 
de  huit  cens  millions  par  an  dans  la  perta 
des  biens  du  Royaume. 

Le  récaWillcmenc  en  cft  d'autant  plus  al* 
fè  3  que  quoy  qu'on  les  foiiticrme  nuit  &  jour 
par  des  éfoics  continuels  ,  qu'il  y  ait  plus 
de  vingt  mille  hommes  ,  &  peut-être  plus  de 
trente  >  qui  n'^ont  d'autre  cmploy  que  cette 
occupation  ,  c'cll- à-dire  de  ruiner  les  Peu* 
pies,  &  par  conféquent  le  Roy  ;  cepen- 
dant il  n'y  a  qui  que  ce  foit  qui  ne  les  dé- 
tefte  dans^le  particulier ,  (k  qui  ne  convienne, 
que  11  on  avoit  eu  intention  de  détruire  le 
Royau^ne  >  on  n'auroit  pas  pu  prendre  d'au- 
tres me  Turcs. 

Ce  cadavre  qui  cfi:  certain  par  la  delbla- 
tion  de  la  culture  des  Terres  ôc  du  Com- 
merce a  purgr  cet  énoncé  de  tout  foupçon  de 
calomnie. 

En  éÉct ,  (î  un  Marchand  ayant  fcs  Maga- 
iîns  remplis  d'excellentes* Denrées ,  ôc  pro- 
pres à  l'ufage  de  tout  le  monde,  ne  les  vou- 
loit  point,  livrer ,  après  en  avoir  fait  la  ven^  * 
te  dans  fà  maifon ,  qu'après  que  l'on  en* 
auroit  faic  déclaration  à  vingt  -  fix  de  fcs 
Fadteuis  ôc  Commis  difperlez  en  divers 
quartiers  dj  la  Ville  ,  &  fouvent  abfens  de 
leur  demeure,  en  (brce  qu'il  faiût  un  temps^ 
infini  pour  s'acqmter  de  ces  fervitudcs^  n'cfti- 
meroiton  pas  en  même  temps  qu'il  auroic 
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perdu  I  efprit ,  &  tout  le  monde  ne  le  quittc- 
roit-il  pas. 

Or  une  .contrée  commerce  avec  l'autrcy 
tout  comme  (îngulicrcmcnt  un  Marchanda 
Marchand  ,  les  mêmes  mcfures  &  les  mê-t 
mes  facilitez  y  doivent  ccre  obfervées  ,  &. 
le  même  degré  d'extravagance  qui  fe  peut* 
rencontrer  dans  Tun ,  cft  le  même  dans  Tau-^l 
tre.  .  .) 

-Si  quelqu'amy  de  ce  Négociant  qui  cxi-^ 
gcroit  vingt-fix  déclarations  avant  que  de  Ce- 
dellàifir  de  fa  Djnrée ,  luy  reprefcntoit  qu'il- 
eût  à  quitter  cette  manière,  autrement  qu'il 
fe  ruïneroit  ,  6c  paOTeroit   pour  un  fou  i  il- 
luy  repartoit  ,  qu'il   convient  de  l'extra va-> 
gance  de  cette  conduite ,  mais  qu'il  ne  la 
p£Ut  abandonner  dans  le  moment ,  de  peur' 
de  troubler  l'ordre  de  fes  affaires,  Ôc  qu'ait^ 
moins  il  faut  attendre  qu'un  Procès  qu'il  a^ 
à  deux  cens  lieues  de  fa  demeure,  foie  ter-? 
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Ne  feroit-ce  pas  pour  le  coup  qu'on  le  fc^ 
roit  enfermer ,  ôc  qu'on  luy  ôtcroit  abfolu- 
ment  ladminiftration de fcs biens  ? 

Voila  néanmoins- en  cet  article  de  Doiia' 
ne  la  ficuation  de  la  France ,  tant  dans  les^ 
Sorties  du  Royaume  ,  que  les  Pallag.s  de 
contrée  à  contrée  i  &  les  raifons  que  l'on 
apporte,  pour  ne  pas  faire  ccfTer  le  defbr- 
diC;  fans  perdre  un  momcnc,  fjiic  d'un  pa- 
rdi 


>cil  métier  &  valeur  que  celles  q»  on  vient 
de  mettre  dans  la  bouche  de  ce  Marchand 
particulier. 

.Les  Aydcs  (ont  à  peu  prés  de  même  na*' 
ftire,  fur  tout  dans  quatre  Généralitez,  fçà-^ 
voir  Roiien  ,  Caè'n  ,  Amiens  &  Alençon, 
oui:  Droit  de  quatrième  dcni<°r  de  tout  ce 
qui  ù'  V  nd  de  Liqueurs  en  détail ,  s'exige 
non  au  quatrième  ,  mais  au  troiliéme,  par-- 
ce  qu'on  n'a  point  d'égard  aux  lies  &  dimi- 
nutions journalières ,  mais  feulement  au  vo- 
lume de  la  futaille ,  ce  qui  joint  à  des  Droits 
d'Encrées  éfroyables,  ûr  tout  dans  les  Vil- 
les non  Taillablesde  ces  contrées  ,  fait  que 
cette  exigence  de  tous  points  ,  neft  &  i>c  fè- 
doit  point  apeller  une  contribution  ,  mais 
une  confifcation ,  comme  l'éfet  qu'elle  a  pro» 
duit  n'a  que  trop  juftifîé. 

La  feule  Election  de  Mante,  comme  Ton 
a  dit  3  y  eft  pour  deux  millions  quatre  cens 
mille  livres  par'  an  fur  les  Vignes  ,  ce  qui 
n'eft  qu'un  baromètre  du  refte  du  Royau- 
me ,  puifque  cela  procède  d'une  caufe  géné- 
rale- 

Les  Cidres  en  Normandie  qui  tiennent 
lieu  de  Vins  ,  ont  été  pareillement  mis  par 
ce  même  principe  dans  un  fi  gran#  defar- 
roy  5  que  dans  les  années  abondantes ,  il  s  en 
perd  plus  de  la  moitié  que  Ton  néglige  abfo- 
ibiment  de  mettre  à  profit  j  ou  qui  périt , 
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fc  gâtant  par  la  garde  ;  pendant  qné^Ics  trôr# 
quarts  des  Peu pL  5,  nonTeuIcm  ncde  laNot* 
niandie,  mais  même  de  la  B  ctagnc,  Picar-i 
die  Se  B  aud'-,  qur  font  limitrophes,  ne  boi* 
vent  que  de  l'eau  à  ordinaire  réglée.  ^ 

C'eft  en  vain  que  la  Bourgogne ,  commet 
un  Païs  d'Etats  >  jôiiit  de  cette  exemption 
dçs  Aydes  i  'G.  manne  nourricière  :  fçavoir- 
les  Vins ,  à  laide  de  laquelle  >  &  de  Texcé-^' 
dent,  elle  fè  peut  procurer  Tes  autres   be-' 
fbins  particuliers  ,  cft  également  coulée  h 
fond  5  de  même  que  fi  elle  ayoit  ces  Droits* 
dans  Tes  entrailles  ;  ainfi  c'eft  Tes  intérêts  que' 
Ton  défend  pour  le  moins  autant  que  ceu:^  . 
de  ces  qiiatre  Généralitez  :  c'cft  pourquoy' 
cik  doit  contribuer,  en  comprenant  fesa^ 
vantages  ,  à  lever  la  caufc  de  laviliflemeni*^ 
où  elle  voit  fouvcnt  cette  Denrée  lors  d'une 
récolte  abondante ,  Ôc  quoy  que  ce  ibit  qu'eh- 
le  paye,  c'eft-à-dire  le  double  de  ce  que  le 
Roy  reçoit  prefcntemcnt  3  dk  y  gagnera  en- 
core quatre   pour  un ,  Ôc  ainfi  des  autres 
contrées  du  Royaume  ,.  qui  fuivent  toutes 
le  fort  les  unes  des  autres  ,  quelqu'éloignées 
qu'elles  fbient ,  de  celles  où  le  dvfordre  cjui 
les  dévore  ,  a  pris  nailFance ,  ôc  par  la  railon 
d-es  con»aircs  ,  le  rétablillemcnt  ou  la  celîà- 
tion  du  mal  produira  incontinent  le  même 
tfvt  à  leur  égard. 

Le  Vin  qu'on  donne  ibuvcnt  à  un  Col  la 
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.mcfare  en  Bourgogne,,  en  Orîcanoîs,  dae^ 

1  Ja  petite  Champagne  5  &  en  Anjou,  n'eft 
à  ce  mifé  able  prix  aii^  d  iFous  des  frais  du 
^yig n e ron  ,  que  parce  ^u'il  eft  à  vingt-qiu- 

;tre  fols  dans  la  Picardie^  la  Normandie^ 
Ôc  il  c(l  à  cet  excès  dans  ces  Pjoyijiccs,  par 
Jes  xncmes  r^iiôns,  que  le  Pain  croit  à  cent* 
iols  la  livre  lors  du  Siige  de  la  Rochejle. 

Dix  mille  Conimis  arrêtent  les  avenue 
de  ces  Liqueurs,  tout  comme  l'Armée  du 
Roy  cmpéchoit  le  padàge  des  Grains  dat^ 
cette  Ville  ;  &  lorfquc  les  Portes  furent  ou- 
vertes ,  la  même  extravagance  qui  fe  (croijt 
rencontrée  dans  ceux  qui  auroienc  allégué 
jgue  ces  Habitans  affamez  n'auroicnt  pu 
foulager  leur  mifére  >  en  Ce  procurant  d\x 
Pain  à  un  fil  la  livre  ,  fHtfqii  il  ne  valoir 
f4f  davantage  hors  les  Portes ,  qu'une  Guer- 
JQ  quj  fe  faifoit  à  deux  cens  lieué's  de  ÇQ^ 
quartiers  ne/fùt  terminée;  la  même  folie  , 

.  dis- je,  fe  trouve  dans  ceux  qui  prétendent 
que  ces  à\x  mille  Commis  qui  font  périr 
,4ine  moitié  du  Royaume ,  par  rabondance 
<lcs  Liqueurs,  &  l'autre  par  l'excès  du  prix, 
ne  peuvent  être  congédiez  fans  renvericr 
l'Etat ,  ou  tout  au  moins ,  qu'il  faut  attendre 
.que  la  Guerre  foit  finie  en  Allemagne ,  en 

.Italie  &  en  Efpagne. 

Pour  commencer  par  les  Douanes,  Sor- 
ties &  PalFages  du  Royaume  ,  c'eft  un  Pe- 
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■rot!  pour  le  Roy  &  pour  fès  Peuples  de  JeS  , 
fuprimer  toutes  ,  à  Tcgard  du  dedans  de  j 
l'Etat  j  la  raifon  des  divers  Princes  qui  'les 
avoient  établies  étant  celFées,  il  ne  doit  être 
^e  même  de  Téfet  a  par  les  éfroyables  fliites 
^ùi  \çs  accompagnent  toutes. 
-     A  regard  des  Entrées  de  la  France,  il  les 
faut  conlerver  en  l'état  qu'elles  font  pour  les  i 
•ibmmes  feulement,  en  aplaniifant  les  diffi-. 
-cultez  5  dont  il  ne  revient  rien  au  Roy  :  mais 
rebutent  les  Etrangers. . 

Pour  les  Droits  de  Sortie  il  ne  leur-ïaût 
faire  aucun  quartier  ,  mais  les  fuprimer 
entièrement ,  puisque  ce  font  les  plus  grands 
ennemis  du  Roy  &  du  jRoyaume  qu'il  pui{^ 
fe  jamais  y  avoir. 

En  éfct-,  la  mifére  étant  le  plus  g'and 
mal  qui  puilfe  arrî^^er  à  tin  Etat ,  &  Tavi- 
lilîcmcnt  des  fruits,  dont  on  ne  peu^trou- 
ver  les  frais  de  la  culture  ,  étant  le  plus 
'grand  principe  de  la  défolation  :  il  en  faut 
ufer  comme  à  l'égard  d'un  cnncmy  déclaré , 
qui  vient  pour  envahir  un  Païs ,  lorfqu'on 
le  voit  dans  le  delfcin  de  faire  retraite,  U 
luy  faut  faire  un  poîit  d'or. 

Or  cft-ce  faire  ce  pont  d'or  à  cet  avilifle- 
ment  le  plus  grand  deftru6teur  de  biens  qu'il 
y  eut  jamais  ,  que  de  luy  former  jufqu'à 
vingt-fix  obftacles  fur  le  même  lieu  ,  par 
autant  de  -gens  à  gages ,  ôc  dont  la  fortune 
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confifle  à  le  faire  rcftcr  dans  le  Pais  pour 
continuer  Ces  ravages ,  comme  on  vient  de 
marquer  à  l'égard  des  Doiianes  fur  les  Sor- 
ties éc  Palîàges  de  la  France  ? 

Ceft  la  même  conduite  à  l'égard  des 
Bleds  êc  rœconomie  des  Tailles ,  tous  ces 
Monftres  que  Ton  a  décrits ,  ne  travaillent 
nuit  ôc  jour  que  pour  maintenir  cet  aviliife- 
ment:  Ainfi  pour  continuer  à  faire  la  guerre 
à  cette  éfroyable  manière  ,  il  faut  abiolu- 
xnent  réduire  le  Droit  de  quatrième  au  hui- 
tième dans  ces  quatre  Généralitez,  comme 
par  tout  ailleurs  où  les  Aydes  ont  lieu, 

Lorfque  ce  Droit  fut  étably  pour  la  Cam- 
pagne ,  QÙ  il  n'étoit  point ,  environ  vers 
î  amiée  16^40.  à  ce  qUe  l'on  croit  ,  toutes 
les  Contrées  donnèrent  une  iomme  pour  en 
être  exemptes  :  mais  dans  les  ièules  qua- 
tre Généralitez  mentionnées  ,  les  Gentils- 
hommes  &  Perfonnes  notables ,  eurent  l'in- 
difcrétion  de  Tacheter  prefqus  pour  rien ,  ^ 
conccvans  bien  qu'il  n'étoit  pas  exigible  au 
pied  de  la  lettre  ,  fans  tout  ruiner  ,  il  n'ea 
tiroient  pas  le  tiers  ,  ôc  foùrermoient  aux 
Cabarcticrs  à  très-grand  marché. 

Mais  après  1660.  ceux  qui  gouvernoient 
croyans  le  Roy  lèzè  dans  cette  vente,  com- 
me il  rètoit  èfedivement ,  ils  le  retirèrent 
fans  rembourfement  aux  Aquereurs  ,  efti- 
inans  que  la  joiiilïànce  leur  en  tenoit  lieu; 

M  ce 


C'H] 

ce  qui  écoit  véritable  :  6c  il  n  y  aurait  eu 
rien  de  gâié  ,  s'ils  avoicnt  continué  à  le  fai- 
re valoir  comme  les  premiers  Aquereurs  > 
mais  l'ayant  voulu  exiger  à  la  dernière  ri- 
gueur 5  ce  fut  une  confilcation  des  Vignes  * 
ôc  des  Liqueurs  ,  ôc  une  condamnation  aux 
deux  tiers  des  Peuples  du  Royaume  de  ne 
boire  que  de  Teau ,  d'autant  plus  qu'on  qua-. 
drupla  les  Droits  d'Entrée  à  même  temps ,' 
dans  les  Villes  non  taillablcs  de  ces  quatre 
Généralitez  ,   par  l'établiflcmcnt  de  divcri 
Traitans  Se  Bureaux ,  qui  triploicnt  par  ce 
cérémonial ,  ôc  Tem barras  ou  léjours  de  Voi*  *" 
turiers  ^  le  m^l  déjà  caufé  par  l'excès  des 
iommcs. 

Ce  qui  réduifit  la"  consommât  ion  de  ces 
Villes  à  la  dix  ou  douzième  prtie  de  ce 
qu'elle  étôit  auparavant  ;  ëc  encore  davan-  * 
tage  à  la  Campagne  ,  puifque  n'y  ayant 
point  conftamment  de  Village  autrefois  où  il 
n*y  eut  jufqu'à  deux  ou  trois  Cabarets ,  pre- 
fentement  c'eft  un  hazard  fi  dans  dix ,  il  s'en 
trouve  un  fèul  par  toute  la  Contrée. 

Par  où   on   peut  voir  le   profit   que  les 

Traitans  ont  fait  en  ruinan  le  Roy  ôc  les 

Peuples. 

Ainfi  on  ne  renverfe  point  TEtat ,  n'y  on  nç 

les  congédie  point  en  réduifant  le  quatrième 

au  huitième,  &  on  ne  délivre  point  la  Fran-? 

ce  tout  à  coup ,  comme  on  fit  à  la  Rochelle,  . 

on 


on  les  ménage.  Se  on  veut  vivre  avec  eux,  en 
les  priant  de  foulFrir  feulement  qu'on  ouvre 
une  porte  ,  &  au(Ii-t6t  ces  Provinces  de  Vi- 
gnobles qui  péfiilènt  par  l'abondance  ,  de- 
viendront tout-à-coup  trés-riches. 

Sur  ce  même  compte  ,  il  faut  réduire  les 
Droits  d'Entrée  des  Villes  non  taillabks 
dans  ces  quatre  GénéralitcZjà  la  jufte  moi- 
tié de  ce  qu'elles  font  à  prefent  :  &  com- 
me il  y  a  pliifieurs  Traitans,  il  faut  que  la 
•rédudion,  foit  au  loi  la  livre  du  prix  de 
Jeurs  Baux ,  &  ils  y  gagneront  coniîdérabîc- 
ment ,  puifqu  ils  pratiquent  eux-mêmes  cet- 
te remifc  tous  les  jours  dans  les  occafions 
lorsqu'ils  font  habiles  ,  fçachant  bien  que 
fans  cela  on  ne  vendroit  rien ,  ôc  qu'ils  prcn- 
droicnt  tout. 

Il  faut  encore  que  tous  ces  divers  Droits 
fôient  réduits  à  une  feule  ôc  même  fbmme 
certaine  ,  d'un  nom  de  monnoye  d'argent , 
ôc  nullement  revêtus  d'un  nom  de  guerre , 
comme  par  cy-dcvant ,  c'eft-à-dire  parifîs  , 
fol  denier  ,  travers  ,  ref/e  ,  haut  -  palfagc  , 
grand  j  petit  Ôc  nouveau  Di'oit ,  qui  Ce  trou- 
vans  fouvent  combinez  enfemble  ,  font  au- 
tant de  pièges  tendus  à  d^s  gens  qui  ne 
Içavent  ny  lire  ny  écrire ,  comme  font  tois 
ks  Voituriers ,  pour  tout  confifquer  ou  ks 
ruiner  en  fcjours,  quand  ils  ne  veulcnttpas 
les  rach.^ter  à  prix  d'argent. 

M  ij  Le 


Le  Jauge  cft  le  comble  de  la  vexation,  , 
outre  qu'il  eft  iinpoflîble  naturellement  de 
conftruire  une  futaille  d'une  juftefle  mathé- 
matique 5  cnfbrte  qu'il  n'y  ait  point  un  verre 
ou  un  feptierplusou  moins,  il  cft  de  la  mê- 
me irapoflibilitc  à  un  Jaugcur  de  garder  une 
pareille  exa6litude  dans  ion  calcul ,  &  jamais  . 
deux  pareilles  gens  ne  fè  rencontrent  danç 
leurs  mefures ,  même  à  beaucoup  prés,  com- 
me on  a  quelquefois  fait  expérience. 

Ils  en  ufènt  même  fî  bien  ,  qu'ils  crient 
hurs  fuffrages  à  l'encan  à  qui  en  donnera 
le  plus  du  Commis  ou  du  Voiturier  ,  pour 
rendre  un  Procès  verbal  favorable  à  l'un  ou 
à  l'autre  fur  la  continence  de  la  futaille. 

Il  les  faut  abfolumcnt  fuprimer  ,  &  lés 
Contrées  gagneront  cent  pour- un  en  lesrefA-  ^ 
bourfànt  :  on  peut  ordonner  que  l'on  fafle 
les  Vaift'caux  le  plus  jufte  que  faire  fe  pou- 
ra ,  en  remarquant  la  mcfurc  j  &c  lorfque  dans 
les  Entrées  à  vue'  d'œil  on  les  trouvera  dé^ 
ftdueufcs  fans  les  pouvoir  arrêter  ,  on  les 
dénoncera  aux  Juges, pour  être  condam- 
nez en  amande  jcomme  on  fait  un  Caba-^ 
retier  ,lor/que  fes  vaid'caux  ne  font  pas  jt\C- 
tcs  >  ce  qui  ne  pourra  être  fait  à  moins  que 
le  mal  ne  foit  confidérable  ,  ôc  làns  frais  de- 
vant l'Intendant  ou  Ton  Siîbdclégué  ,  autre- 
ment leremcde  fcroitpircquele  mal.       \^' 
Il  y  a  encore  un   Moiiitrc  à  conjurc^-V 
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;qui  font  ks  déclarations ,  droits  de  pafl[ag;s> 
<]ui  s'exigent  fur  ce  qui  palîe  debout  à  chaque 
endroit ,  cc  qui  caufc  les  mêmes  vexations 
dont  on  a  parlé. 

Il  faut  de  la  liberté  dans  les  chemins,  fi 
l'on  veut  voir  de  la  confbmmation  ,  &  par 
<:on{èqucnt  du  revenu  :  cc  qui  ne  peut  être 
tant  qu'il  y  aura  à  chaque  pas  des  gens 
payez  5  &  qui  artendent  leur  fortune  à  em- 
pêcher qu'un  Pais  ne  commerce  avec  Tau- 
trc,  en  s'aidant  réciproquement  des  Denrées, 
dont  l'abondanc:  les  ruine ,  pour  recovrer 
celles  dont  la  difette  pareillement  les  rend 
mifèrabks. 

Pour  ce  fiijet,  il  faut  ordonner  que  tout 
Voiturier  ,  foit  par  eau  ou  par  charoy ,  qui 
voudra  conduire  des  Liqueurs  en  quelque 
lieu  ,  fi  éloigné  qu'il  puillc  ctre  ,  lera 
obligé  d'en  prendre  un  Palîe-avant  du  plus 
prochain  Bureau  des  AydeSys'il  y  en  a  ,  il- 
non  du  Juge  de  Police ,  qui  ne  pourra  coûter 
que  dix  fols ,  tout  compris  :  cet  A6te  portera 
la  déclaration  de  la  quantité  de  la  voiture, 
i'c  du  lieu  où  ïoi^  la  deiUnej  &  avec  ce  Viati- 
que ,  il  fs  mettra  en  chemin ,  fans  que  qui 
ce  foit  le  puifïè  arrêter  dans  fà  route ,  foit 
Bourgs  ou  Villes  murées,  ny  aucun  Bureau 
exiger  autre  chofe  que  la  fimple^  vue  de  fon 
Ade,  fins  s'en  defiàifirjny  le  retarder  un 
mgmsnt ,  luy  ny  fi  voiture. 
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Dans  lef  lieux  ,  comme  Villes  8c  Bourgs 
d'Aydcs  où  il  paficra  la  nuit,  il  ne  pourra 
décharger  ny  toucher  à  fa  Denrée, à  moim 
de  quclqu'inconvenicnt  au^acl  il  faudroit 
donner  ordre  5 auquel  cas  il  Icroictcnu  d'allçr 
avertir  le  Receveur  des  Droits  du  lieu,  le  tout; 
à  peine  de  confifcation  de  la  Marchandifèf, 
charcttes  &  chevaux,  &  de  mille  livres  da- 
mcnde  contre  l'Hotcl  où  les  contrevenahs 
fcroient  logez. 

Que  fî  le  Voiturier  en  chemin  trouve  à 
vendre  fz  Marchandifè  plus  commodément 
qu*aux  lieux  où  il  la  dcftinoit ,  il  le  pourra 
faire  en  payant  les  Droits  du  lieu  î  fî  e'eft 
dans  un  Village  où  il  ne  foit  rien  dû, il  ne 
payera  rien. 

De  cette  forte ,  non  feulement  on  ne  ren- 
verfe  pas  l'Etat  j  mais  au  contraire  étant  tout' 
boulverfé  ,  on  le  remet  dans  une  entier* 
félicité  :  en  un  mot,  en  cet  Article  corn* 
me  aux  deux  autres ,  c'eft  la  levée  du  Siégé 
de  la  Rochelle  ;  &  la  même  extravagance 
^li  fè  fèroit  rencontrée  dans  les  obje(5t:ions 
qu  on  auroit  pu  faire  ,  en  foûtenant  qu'il  au- 
roit  falu  du  temps  après  les  portes  ouver- 
tes ,  pour  a\^ir  le  pain  à  un  fol  de  cent  fois 
autant  qu'il  étoit ,  fe  trouve  dans  cette  oc- 
cafion  ,  il  quelqu'un  prétcndoit  qu'une  Dé- 
claration publiée  fur  ce  ftile  ne  mettroit  pas 
audl-tôt' toutes  clioP.^s  en  valeur  ,  &  par 
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confcqacnt  tous  les  Peuples  dans  la  félicite, 
&  en  état  de  fournir  avec  profit  tous  les  bc, 
foins  du  Roy. 

Cette  modération  qu'on  apporte  aux 
fonctions  (Se  au  produit  des  Traitans,  loin 
d'y  donner  atteinte  &  de  diminuer  les  Baux; 
on  maintient,  comme  on  a  déjà  dit ,  qu'ils 
regagneront  en  gros  par  la  hauilè  de  con- 
ibmmation  ,  ce  qu'ils  allégueroient  aujour- 
d'huy  devoir  perdre  par  lalteration  de  la 
ibmme. 

Cela  n'a  jamais  manqué  toutes  l^s  fois  que 
le  cais  eft  arrivé ,  <?c  récemment  dans  la  diftri- 
butiori  du  Tabac  ,  ou  la  recette  a  augmente 
après  qu'on  a  eu  baifïë  le  prix. 

Et  le  contraire  à  regard  des  Lettres,  &  l'on 
fçait  des  Bureaux  notablement  diminuez  par 
la  haulïè  des  Droits. 

Enfin-  on  maintient  que  la  réducftion  dans 
les  quatre  Gcnéralitez  ,  dont  le  fàccage* 
ment  qui  s'y  commet  par  les  Aydes> ruine 
également  tout  le  reûe  du  Royaume ,  doit 
point  diminuer  d'un  fol  le  prix  des  Baux ,  pa« 
cette  modération  du  quatrième  au  huitième, 
&  des  Droits  d'Entrée  dans  les  Villes  non 
taillables. 

Que  fi  ks  Fermiers  d  aujourd'huy  ne  le 
veulent  pas  comprendre  jCeia  ne  fera  aucun 
dérangement  j  parce  que  comme  aucun  n'eft 
I  forfutj  ôc  tous  demandent  toiU:es  les-an- 
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tlces  dcs'dédommagcmensà  caufè  du  mal- 
heur destcms,]!  y  a  du  monde  tout  preft 
à  prendre  leur  place  à  ccac  condition  de  nç 
rien  Himinucr  y  ôi  on  cft  alï'uré  qu'ils  y  feront 
leur  compte.  \ 

H  rcftc  les  D;oîts  de  Palfages  &  de  Sorties  , 
tiint  du  Royaume,  que  des  Provinces  repu» 
tces  étrangères  ,  ccablis  par  une  furprift 
éfroyabIe,iî  eft  alTurc  que  le  Roy  neii  re- 
çoit point  prcfèntement  quinze  cens  mille  li» 
vresjuon  compris  le  Convoy  de  Bordeaux, 
auquel  on  ne  touche  point ,  n'y  ayant  prefque 
que  le  Pont  de  Joigny  dont  le  produit  foit 
confidérable. 

Or  outre  que  cette  fbmme  de  quinze  cens 
mille  livres  fera  bien  plus  que  gagnée  dans  la 
mafle  de  tout  le  Royaume,  par  une  opulence 
générale ,  quand  le  Roy  la  remettroit  à  fci 
Peuples  en  pure  perte  fur  luy  :  n*y  vouloir  pas 
entendre ,  c^ell:  la  même  choie  que  de  ne  vou- 
loir pas  femer  pour  reciieillir  vingt  pour  un» 
en  regardant  le  Bled  qu  on  jette  dans  la  teire , 
comme  perdu. 

Les  quatre- vingt  -  millions  de  haulïè  de 
Tributs  dont  on  va  faire  fonds  fur  les  Peu- 
ples avec  applaudilfement  ,  6c  des  a(5tions 
de  grâces  de  la  part  de  tous  ceux  qui  ne 
Ibnt  point  fufpeds  fur  cette  matière ,  ce  qui 
répond  que  c'cft  de  l'argent  comptant  :  Cet- 
te fbmme,  dis- je,  eft  une  récoke  allez  abon- 
dante 
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dantc^ourny  pas  épargner  une  pareille  fi- 

mcncc. 

Et  pour  montrer  invinciblement  c|u'il  n'y 
a  rien  que  de  très -réel  dans  les  fuites  d'une  ^ 
Déclaration ,  qui  ne  coûtera  point  trois,  heu- 
res à  construire  fur  ce  modèle, en  rectifiant 
les  trois  Articles',  fculs  principes  de  la  mife* 
re  des  Peuples  :  il  n'y  a  qu  à  en  faire  un  ef- 
fây  en  la  publiant  feulement ,  parce  qu'on 
en  fîifpcndra  l'éxecution  d'un  mois  ou  deux, 
on  m.aintîcnt  que  dans  le  moment  tous  les 
biens  feiont  confidérablement  augmentez  : 
On  peut  jug:r  par  cet  échantillon  de  l'éfet 
qu'on  doit  attendre  de  la  pièce  ,  ôc  qui  eft 
vi/ionnairc  de  l'Auteur  de  ces  Mémoires 
ou  des  Contrcdifàris. 

Comptant  donc  fur  cinq  à  fîx  cens  mil- 
lions de  hauife  dans  la  confbmmation  par  un 
effet  fubit  ,  ôc  une  violence  ceffée  comme 
à  la  Rochelle  ,  il  faut  venir  à  la  part  du 
Roy  ,  dont  il  y  auroic  autant  d'injuftice  au 
Peuple  de  lui  refufer  une  parcelle  de  cette 
augmentation  de  biens, qu'il  y  avoitde  fur- 
prife  cy-devant  à  ériger  la  confifcation  en- 
tière ,  tant  des  meubles  que  des  immeubles , 
comme  il  n'eft  que  trop  arrivé ,  en  contri- 
butions>  réglées  ;  ce  qui  ayant  commis  le 
Prince  ôc  fes  Sujets  par  des  refus  d'une  part, 
que  la  feule  impofïïbilité  d'exécuter  cmpê* 
choie  d  être  criminels  ,  &c  de  vaincs  con- 

train- 


[H1] 
traintes  ,  quoy  que  des  plus  violentes ,  ^c 
lautre  ,  a  jjIus  détruit  de  biens  3c  fait  de  ra- 
vages 5  que  jamais  les  plus  grands  ennemis 
du  Royaume  ne  luy  ont   caufcz  dans  leurs 
victoires   les  plus  complettes  depuis  Tcta- 
blilîemcnt  de  la  Monarchie. 
-    Il  faut  que  les  Tributs  coulent  aux  mains 
^u  Prince  comme  les  Rivières  coulent  dans 
la  Mer ,  c'eft-à-dire  tranquillement  j  ce  qui 
ne  manquera  jamais  d'arriver ,  lorsqu'ils  fe- 
ront proportionnez  au  pouvoir  des  Contri- 
;buables,tant  fur  la  chofc  que  fiir  la  per- 
fbnne  :  la  dérogeance  qu'on  a  apportée  à 
cette  régie  3  eft  icule  caufe  de  tout  le  de- 
ibrdre. 

Un  Monarque  en  doit  ufer  envers  Cqs  Péri- 
ples ,  comme  Dieu  déclare  qu'il  fera  envers 
les  Chrétiens  ;  fçavoir  ,  qu'il  demandera 
beaucoup  à  qui  aura  beaucoup ,  &  peu  à  qui 
•aura  peu. 

Et  fur  le  mcmç  ftilc  un  Père  de  l'Eglilc 
attcfte  5  que  de  quelque  grand  prix  que  (oit 
le  Paradis  ,  Dieu  ne  le  \c\\d  aux  Fidelles , 
quelques  miferables  qu'ils  foicnt  3  que  le  prix 
qu'ils  le  peuvent  acheter  :  Voila  l'unique  ni- 
veau des  Tributs ,  &  ccluy  des  quatre-vingt 
millions  de  haullè  que  l'on  va  établir  dans  le 
Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  ONZIEME. 

ON  a  dit  au  commencement  de  ces  Mé- 
moires 3  que  les  Princes  les  plus  riches 
étoient  ceux  qui  avoient  moins  de  genres  de 
Tributs  5  &  qui  palïbient  plus  droit  en  leurs 
mains  (ans  pofcr  nulle  part  au  fôrtir  de  celles 
de  leurs  Peuples. 

Or  pour  en  former  un  de  ce  genre ,  il  n'eft 
point  nécefTaire  de  faire  rien  de  nouveau ,  il 
n'y  a  qu'à  s'adrellèr  à  la  Capitation  ,  qui 
a  d'abord  ces  deux  qualitez  de  palfcr  droit 
(ans  frais  des  mains  des  Peuples  en  celles  du 
Monarque  ;  Se  pour  luy  faire  atteindre  juf- 
qu'au  niveau  de  Tes  bcioinsdans  la  conjonc- 
ture preiènce  :  ce  qu'elle  ne  fait  pas  à  beau- 
coup prés ,  quoy  quç  ce  fût  l'intencion  des 
fondateurs  portée  même  par  le  titre  de  Ton 
ctabliilèment ,  il  n'eft  pas  tant  néccifaire  de 
la  peifcdionner ,  que  de  la  faire  ccller  d'ccrQ 
ridicule.  \ 

En  éfet ,  le  principe  de  qualitez  &  d'em- 
plois que  Ton  y  a  marqué  ,  pour  régler  le 
degré  de  contribution  dans  chaque  Particu- 
lier indépendamment  de  fcs  très -grandes 
richellcs  oude  fon  extrême  miferc ,  ce  niveau 
n'en  faifanc  aucune  diiierence ,  eft  la  même 
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extravagance  qui  /croit  une  Loy  qui  ordoit- 
nerolt  que  Ton  paycroit  le  drap  chez  un 
Marchand  ,  ^  la  dépcnfc  au  Cabaret ,  non 
à  proportion  de  ce  qu'on  auroit  pris  chez  l'un 
6c  chez  l'autre  ,  mais  fuivant  la  qualité  ôc 
la  dignité  du  Sujet  qui  fe  ièroit  pourvu  de  fe^ 
bcfbins.  - 

Les  Tributs  font  une  redevance  aufli  légi- 
time 5  commandée  par  la  bouche  de  Dieu 
même ,  que  peut  écre  le  payement  de  quel- . 
que  dette  que  ce  foit ,  &  cela  au  fol  la  livre 
des  biens  que  l'on  polFede  dans  un  Etata^c 
c*efl  bailler  le  change  que  d'y  avoir  mis  un 
niveau  qui  falFe  payer  aux  uns  quatre  fois 
plus  qu'ils  ne  tirent ,  ôc  ne  doivent  par  con- 
féquent ,  ôc  aux  autres  la  cinquantième  par-r 
tie  moins  qu'ils  ne  font  tenus  par  cette  mé->^ 
me  régie  de  juflice. 

Ileft  certain  &"  public  :  que  les  qualitez^ 
de  dignitcz  ne  dénotent  non  plus  les  facul- 
tez^  d'un  homme ,  que  fà  taille  ou  la  couleur 
defcs  cheveux. 

Il  cfl  donc  du  même  ridicule  d'avoir 
ctably ,  qu'un  Avocat  ou  Marchand ,  ou  un 
Seigneur  de  ParoiiFe  ôc  un  Ofhcier  payeront 
la  même  fômme  ,  qu'il  le  feroit  de  régler 
que  tous  les  boiteux  contribueroient  la  mê- 
me quantité  ,  ôc  que  ceux  qui  marcheroient 
droit  en  fourniroicnt  une  autre  j  la  raifbn 
de  l'extravagance  de  cette  dernière  difpofî- 
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don  fe  tfouvoit ,  en  ce  qu  il  fe  rencôntre- 
foit  en  Tune  ôc  l'autre  de  ces  deux  Clalfcs  des 
Sujets  tiés-riches ,  ôc  d'autres  qui  n'auroienc 
•rien  du  tout ,  l'opulence  ou  la  mifére  n'étant 
néccfrairement  attachée  àaucune  Profcflîon, 
non  plus  qu'à  aucun  genre  de  taille  ny  cou- 
leur de  poil. 

«Cette  diverlité  fe  trouvant  donc  chez  ks 
Avocats ,  les  Marchands ,  les  Officiers ,  ks 
Seigneurs  des  Pareilles  j  on  ne  peut  nier  que 
la  parité  de  n:iéprire  ou  de  ridicule  ne  Cq 
rencontre  également  dans  la  difpoficion  qui 
fe  pratique ,  ôc  celle  que  ion  vient  de  mar- 
quer. 

On  ne  peut  préfumer  autre  chofc  dans 
ceux  que   Meffieurs  les    Miniflrcs  avoienc 
chargé  de  cette  œconomie  ,  (inon  qu'ils  ont. 
çu  dclTjin  de  rendre  illul^>ire  Tintention  por- 
tée à   la  têiQ  5   fçavoir  la   ruprcdion    des 
âfl&ires  extraordinaires  ,  en  rendant  le  pro- 
duit de  cet  Impofl:  inrufifànt  à  ntteindre  aux 
fecfoins  du    Roy  ;   ce  qui   n'eût  pas  été, 
s'ils  s'y  écoient  pris  d'une  autre  manière: 
Et  cela  par  le  même  cfprit  que  l'on  avoic 
eu  ui  lailîànt  déconcerter  les  Tailles  par  Ja 
iouffance  de  la  mauvaife  répartition,  afin 
de  donner  ouverture  aux  Partis  :  dcfortc  que 
de  cinquante-fix  millions  qu'elles  écoi.ntj 
il  les  a   falu  réduire  à  trente  -  deux  ,  pen- 
dant que  l'on  uiploic  les  Aydcs  ,  qui  ne 
Tome  II,  N  rem- 


irempîaçoîcnt  pas  à  beaucoup  prés  ce  di- 
=chct  à  l*égard  du  Roy,  &  coucoicnc  dix 
fpis  la  Taille  au  Peuple-  Et  il  ne  faut  pac 
^irc  qu'il  deracuroic  une  partie  des  Tailles 
en  perte  ,  parce  <|ue  c'écoit  un  jeu  fait  à 
h  main  ,  les  Répartiteurs  traitans  de  ce 
Rcgrat,  où  ils  gagnoient  des  fbmmes  im* 
mcnfcs  :  Et  aujourd'huy  que  la  Taille  ac- 
compagnée de  la  Capication  &  Utanfiles^ 
^a  à  plus  de  cinquante-{ix  millions ,  on  nj 
perd  rien  ,  quoy  que  la  Campagne  io^t  qua* 
tre  fois  plus  pauvre* 

Ou  tout  au  plus  que  fè  trouvans  bien 
partagez  du  côté  des  biens  ,  ils  n'onc  pa« 
^oulu  que  les  facultez  filîènt  le  niveau  de  ce 
Tribut  5  mais  les  dignité z  ^  ce  qui  exigeant 
une  pofflbilité  générale  5  &  les  plusdéinieE. 
faifâns  par  conféquent  la  régie ,  c'écoit  une 
ftuve- garde  à  leur  opulence  ,  de  ne  payer 
que  très  peu  de  chok  ,  par  rapoix  à  leurs 
polllffions* 

En  quoy  ils  fc  font  bien  plus  trompez  que 
Je  Prince  ,  puifquc  les  aftaires  extraordinai- 
res ayant  recommencé  mieux  que  jamais ,  le 
^iépériiîcment  que  cela  a  caufé  à  la  malle  de 
TEiat ,  leur  coûte  trois  fois  plus  que  nau-^ 
roitfait  une  quadruple  Capication,  quin'au^ 
roit  pas  même  été  nécelfairc  pour  itsgai^n-^ 
iii  dv  cet  orage-  '- 

On  en  prend  témoin  toute  la  Robe  , 


ks  Marchands  &  les  Seigneurs  des  Fà- 
roilT.s  ;  6c  il  faut  qu'ils  conviennent ,  pour 
peu  quMs  veuillent  dire  la  vérité  ,  qu'if 
en  eft  arrivé  comme  aux  Tailles  ,  la  dé- 
charge que  les  riches  onc  fait  de  leur  ju- 
fte  contribution  ,  pour  en  accablerles  pau- 
vres, ayant  mis  ceux-cy  hors  d'état  de  con- 
fîîmer  Thcrbage  dont  on  a  parlé ,  qui  eft  gé- 
néralement tous  les  biens  ,  elle  eft  devenue 
entièrement  en  perte  aux  Propriétaires  ,  qui 
ont  été  tout- à-fait  ruinez  pax  ce  prétendu 
privilège. 

Parce  qu'il  y  a  une  attention  à  faire ,  à 
laquelle  qui  que  ce  fbit  na  jamais  réfléchi, 
fçavoir  que  le  Corps  d'Etat  eft  comme  le 
Corps  Humain  ,  dont  toutes  les  parties  ôc 
tous  hs  niembres  doivent  également  con- 
courir au  commun  maincien  ,  attendu  que 
là  défolation  de  l'un  devient  aulîi-tôt  Coli-^ 
daire  ,  ôc  fait  périr  tout  le  iujet. 

C'eft  ce  qui  fait  que  toutes  ces  parties 
n'étant  pas  dune  égale  force  ôc  vigueur ,- 
les  plus  robuftes  s'expo(ênt&:  fe  preientenc 
même  pour  recevoir  les  coups  que  l'on  por- 
teroit  aux  plus  foibles  ôc  plus  délicates, 
qui  ne  font  point  à  l'épreuve  de  la  moin- 
dre atteinte,  fans  parler  du  Serpent  à  qui 
l'Ecriture- Sainte  fait  fervir  de  fymbole  de 
prudence  ,  à  cau(è  qu'étant  alFailly  ,  il  cou- 
vre ià  téce  de  tout  fbn  corps  :  La  Nature 
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n  apprend  -  elle  pas  aux  hommes  dans  îei 
occafions  de  prefenter  les  mains  ôc  les  bras 
pour  parer  on  recevoir  les  coups  que  l  oq 
porte  aux  yeux  &  à  la  tête  ?  ^ 

Les  Pauvres  dans  le  Corps  de  l'Etat  font  , 
les  yeux  &  le  crâne  ^  &  par  conféqucnt  les 
parties  délicates  &  foiblcs  :  &  les  Ri-  ' 
chcs  5  font  les  bras  &  le  refte  du  corps  s 
Les  coups  que  Ton  y  porte  pour  les  bcfoins 
de  l'Etat  y  font  prefque  imperceptibles ,  tom- 
bans  fur  ces  parties  fortes  &  robuftcs  \  mais 
mortelles  ,  atteignans  les  endrots  foibles  , 
qui  font  \zî>  milérables,  ce  qui  par  contre- 
coup défole  ceux  qui  leur  avoienc  refufé  leur 
ie  cours. 

L'on  fçait  comme  le  ménage  d\in  Pau- 
vre fe  mène  j  toute  fa  fortune  roule  affez 
fouvcnt  lur  un  écu  ou  deux,  qui  par  un 
renouvellement  continuel  ,  le  font  iubfifter 
luy  &  toute  fa  famille ,  &  confumer  par 
confequent  les  Denrées  cxcroiilantcs  fur  le 
fonds  des  Riches  ,  fans  quoy  ils  leur  de- 
meurent en  perce  ,  qui  eft  la  lituation  d'au-  ' 
jourd'huy. 

S'ils  font  privez  de  cet  écu  ou  deux  tout 
à  coup  5  par  une  injufte  répartition  d'Impcft, 
ou  d'une  affaire  extraord maire  ,  caulée  par 
l'inruffifance  des  Tributs  réglez  d'actcindre 
aux  b.fvùns  du  Roy  ,  à  caufc  que  les  Puif- 
fins  n'ont  pas  à  beaucoup  prés  voulu  four- 
nir* 


nir  leur  contingent  :  Voila  ce  crâne  ôc  ces 
yeux  blclFcz  mortellcnient  >  qui  font  périr 
tous  ces  membres  robuftes  qui  n'ont  pas 
voulu  leur  parer  les  coups  ;  ce  qu'ils  au- 
roient  pu  faire  aifément  ^  fans  en  recevoir 
que  de  trcsiegeres  atteintes. 

Pour  Tinterêt  donc  des  riches ,  il  faut 
payer  la  Capitation  au  dixième  de  tous  les 
biens,  tant  en  fonds  qu'en  induftrie  ;  ôc  ce 
fera  à  titre  lucratif  de  leur  part,  tant  par 
le  rétabliircmcnt  des  trois  Aj^ticlcs  cy-dcllus 
mentionnez  ,  que  par  cette  dernière  raifonj 
&onne  craint  point  de  repartie  ou  de  con- 
tradiction,  qui  ne  ioit  abfolument  une  ex- 
travagance,  en  fbûtenantjComme  on  fait, 
^  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  contribuables  qui 
ne  gagne  dix  pour  un  de  ce  qu'ils  paye- 
ront. 

II  y  a  eu  en  tout  temps ,  &  dans  tons  les 
Etats  du  monde  ,des  Capitations;  autrefois 
en  France  fous  les  Rois  Jean  ôc  François  T, 
&  pref  ntement  en  Angleterre  &"  en  Hol- 
lande ,  &  toutes  n'ayant  d'autres  régies  que 
la  quotité  de  biens  ,  n'ont  jamais  fait  le 
moindre  fracas,  ni  le  moindre  dérangenicntj 
tant  dans  leur  levée  ,  que  dans  leur  paye- 
ment. 

La  furprife  la  pu  établir  autrement  en 
l'état  qu'elle  fè  trouve  aujourd'huy  en  Fran- 
ce 3  mais  après  ces  éclaircidemcns ,  il  n  y  a 
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que  le  crime  qui  la  puifîc  rcfufèr  de  la  maniè- 
re qu'on  la  propofc ,  qui  eft  eclle  de  toutes  les 
Nations  du  Monde- 

L'allégation  ,  qu'il  cft  difficile  de  trouver 
la  quotité  des  biens  des  Particuliers  ,  ou  cruel 
à  eux  d'en  rendre  compte,  eft  abiolumcnt 
impertinente  ;  puifque  dans  le  premier ,  elle 
fupofè  que  les  Peuples  autrefois  en  France, 
ainfi  qu'en  Angleterre  &  en  Hollande, 
étoicnt  forciers ,  pour  avoir  de  pareilles  ré- 
vélations 5  &  que  ceux  d'aujourd'huy  dans 
ce  Royaume  ,  font  des  bétts  :  Ôc  dans  l'autre, 
on  traite  de  cruauté  une  manière  ,  qui  étant 
le  falut  de  l'Etat  dans  la  conjondlurc  prefen- 
tCj  fe  pratique  tous  les  jours  tranquillement 
dans  cent  autres  occafîons  bien  moins  im-  . 
portantes. 

Faut- il  rebâtir  une  Eglifc  ou  un  PreJfby-* 
lére,Ies  frais  s'impofent,  &  fe  repartilFent 
su  fol  la  livre  de  ce  qu'on  a  de  bien  dans  la 
Paroîfïè. 

Eft -il  befoin  de  régler  le  mariage  ou  la 
légitime  d'une  fille  avec  Tes  frères  après  la  - 
ir.oit  du  père  &  de  la  mère  :  cela  fe  fait  tous 
les  jou's  devant  les  parens,  ou  parla  Jufticc  , 
fur  vue  de  Pièces. 

La  même  chofe  des  dettes  qui  furviennent 
long-tems  après  fur  une  fucccfîion  partagée 
encre  pluficurs  collatéraux. 

Depuis  le  [lus  grand  Seigneur  jufquau 
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lui] 

dernier  Ouvrier  >  il  y  a  des  baromètres  cer* 
tains  d'opulence  ,  ôc  évidcnsàceux  qui  ont. 
Ja  pratique  de  la  vie  privée  ^  mais  qui  lont 

,  Jcttrcs  clofes  pour  tout  ce  qui  n'en  n  a  que 
la  /impie  Tpéculation  ,  comme  font  tous 
Mefîieurs  les  Intendans  des  Provinces, quel- 
ques bien  intentionnez  qu'ils  foient. 

Le  crû  de  Paris,  dont  ils  font  tous  ori- 
ginaires: ce  qui  n'ctoitpas  autrefois-à  beau- 
coup prcs^eft  fort  peu  propre  à  donner  Ja 
connoifTance  d\in  Etat  ,  puifqu'on  y  peut 
polTeder  de  très-grandes  richc{Tès ,  fans  avoir 
un  pied  de  terre  que  Ton  compte  pour  le 
dernier  des  biens  ,  quoy  qu'elle  donne  le 
principe  à  tous  ks  autres  ;  l'on  renferme  or- 
dinairement toutes  Ces  attentions ,  à  l'égard 
de  la  Campagne^en  ces  quartiers-là ,  à  des 
cm bclliirc mens  &  décorations  de  maifons  de 
plaifance. 

Ce  dixième  encore  une  fois  ,  eft  auffi 
aifé  à  trouver  en  ce  Royaume  qu'ailleurs, 

/quand  on  y  employera  les  mêmes  fujets 
qui  agilïènt  en  Tes  contrées ,  &  qui  travail- 
leront à  leurs  périls  Ôc  rifqucs  :  en  forte 
que  Meilleurs  les  Miniftres  n'auront  poinc 
ia  tcte  rompue  des  injuftices  qu'on  y  pour- 
Toit  commettre. 

C'cft  un   dixième    en  argent  qu'il  faut 

.  payer  ,  &  non  point  en  eilcnce  ou  dîme 
Koyalc  ,  comme  une  pcrfonne  de  la  premiie- 
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re  conlîdération  ,  tant  par  fon  mérite  per- 
sonnel, que  par  Télevation  de  fes  emplois, 
a  voulu  propofcr  au  Roy  for  la  foy  d'un 
Particulier ,  qui  en  a  voit  compofé  le  projet, 
fans  avoir  jamais  pratique  ni  le  Commercé 
ni  Tagriculture  :  ce  qui  ne  peut  qu'enfanter 
desmonftres. 

En  éfet  5  il  efl:  inoiiy  c/ue  Ion  puilïè  éta- 
blir, ni  trouver  à  donner  à  ferme  une  Icvie 
du  dixième  de  toutes  les  Denrées  d'un  Villa- 
ge 5  iàns  donner  im  lieu  pour  les  rcpofter ,  n'y 
ayant  nul  endroit  du  monde  où  il  s'en  trouve 
d'inutiles,  puifqu'on  n'a  pas  fouvent  moyen 
d'entretenir  les  plus  nécelïâires. 

De  plus  ,  l'obligation  de  bailler  caution, 
comme  pour  les  derniers  du  Roy,  de  payer 
de  trois  mois  en  trois  nfbis  comme  on  (ait 
la  Taille ,  &  de  percevoir  cette  dîme  fur  les 
Nobles  &  Privilégiez  qui  en  étoient  aupara- 
vant exempts,  font  des  claufcs  qui  font ,  qu'il 
n'y  a  point  d'Habitant  de  la  Campagne  qui 
n'aimât  mieux  donner  de  l'argent  en  pure 
perte,  que  de  fe  rendre  Adjudicataire  d'un 
pareil  fermage,  à  la  quatrième  partie  de  fà 
jufte  valeur. 

De  quoy  on  peut  voir  un  exemples  lors 
dçs  faili;s  des  Terres  des  Gentilshommes, 
puisque  la  légic  eft  donnée  fouvçnt  pour  la 
dixième  pa  tie  de  fa  julte  valeur ,  fans  que 
les  ciéancicrs  puiffau  faire  autrement,  & 

fans 


iàns  qiiele  iain  même  ufèdc  violence poill 
ce  fiîjet. 

Toutes  les  mains  étrangères,  même  qui 
poiîèdent  des  dîmes  dans  des  Villages  éloi- 
gnez ,  fçavenc  bien  que  s'ils  les  proclamoient 
fans  fournir  de  Bàtimcns,  en  ayant  toutes 
Jorfqu'clles  font  un  peu  confidérables  ,  &  à 
condition  de  donner  caution  ,  ôc  de  payer  ds 
jtrois  mois  en  trois  mois ,  fans  nul  quartier, 
il  n'en  trouveroient  quoy  que  ce  foit  3  oU 
tout  au  plus  r  que  la  dixième  partie  de  la  va- 
leur précédente  ;  puifque  difpenfànt  de  tou- 
tes ces  claufes  ,  ils  en  perdent  encore  (ba- 
vent la  meilleure  partie  lors  du  dépérillè- 
mcnt  du  prix  des  Denrées  3  comme  aiijour- 
d'huy  3  ce  qu'un  remplacement  de  Tailles  & 
d'autres  Impôts  ne  peut  fouffrir ,  puifqu^ 
le  payement  à  l'échéance  du  terme  eft  de 
rigueur  ,  attendu  que  le  maintien  de  l'E- 
tat qui  ne  fouft-re  point  de  retardement  , 
roule  iniquement  iur  les  levées  des  Im** 
pots. 

On  a  fait  cette  reprife  ,  pour  montrer 
que  le  rétablilï'ement  de  la  France  n'a  point 
deux  manières ,  &  qu'il  n'y  a  uniquement 
que  celle  qui  a  été  pratiquée  en  France 
dans  tous  les  fiécles  ,  &  dont  l'ufage  a 
été  reçu  ôc  l'cd:  prefentcment  dans  tous  les 
Etats  du  monde  3  qui  eft  ctluy  qu'on  pro- 
pofe  à  titre  encore  une  fois  lucratif  de  la 
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part  des  Peuples  ;  puifque ,  quoy  que  h  Ca- 
pitatioii  payée  régulièrement  à  ce  dixième 
par  une  fidèle  éxecution  ,  atteigne  conftam- 
ment  à  plus  de  cent  millions,  clic  ne  pren- 
dra point  apurement  la  cinquième  ou  la  fi- 
jtiéme  partie  des  biens  que  te  Roy  aura  ré- 
tablis à  fès  Peuples  en  un  inftant ,  (ans  que 
Ion  craigne  aucune  obj^dion  à  l'égard  du 
déconcertemcnt  ,  Ôc  encore  moins  de  la 
conjoncture  ,  ni  de  la  bnévcté  du  temps  , 
gu  on  ne  faflè  voir  aufli-tôt  être  un  renon- 
cement à  la  raifon  &  au  fcns  commun  r 
en  forte  qu'on  maintient ,  comme  on  a 
déjà  fait  plufieurs  fois  ,  qu'il  n'y  a  point 
d'homme  afFrz  abandonné  de  Dieu  &  des 
fiommes,  pour  les  ofer  mettre  par  écrit, 
Ôc  fbufcrirc  de  pareilles  objections  de  Ion 
nom. 

La  réprobation  de  l'inftitution  des  éta- 
bliiïcmcns  que  l'on  combat  ,  de  l'exécra- 
tion de  leurs  éfets  qui  font  publics  ;  pur- 
gent ces  cxpveflîons  de  tout  foupçon  de  té- 
mérité ,  &  même  dVxtravagance  ^^  ce  qui  Ce- 
roit  abfolument ,  &  l'Auteur  punlifable  cor- 
porellcmcntjs'il  n'a  voit  pas  tout  un  Royau- 
me pour  témoin  des  véritez  qu'il  énonce  , 
k  fcul  intércft  du  Roy  ôc  à(^s  Pcupjes  l'a  ; 
engagea  ne  prendre  la  défcnfc  avec  d'au- 
tant plus  de  confiance  ,  que  l'incégiité  de 
Meilleurs  les  Minières  qui  eft  aulîi  connue 
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Tqiîe  les  defordres  que  1  on  combit ,  ramire 
qu'il  ne  rifque  rien  à  leur  égard  ,  mais  qu'il 
leur  rend  un  très-grand  (èrvice. 

Mais  pour  anticiper  les  objections  ,  & 
épargner  la  peine  de  l^s  faire  à  ceux  qui 
voudroiency  avoir  recours  >  on  foucicnc  d'a- 
hord  que  Ton  ne  peut  impugner  tout  le 
contenu  en  ce  Mémoire  ,  qu'en  foûcenant 
le  mérite  des  trois  Articles  combatus,  ÔC 
par  conféquent  leur  maintien. 

Or  pour  faire  voir  l'horreur  d'un  pareil 
rôle  ,  il  n'y  a  qu'à  penfer  li  on  pourroit 
tcouver  un  homme  fur  la  terre  alfcz  dépour- 
vu de  fens  ôc  de  raifon  ,  ou  plutôt  allez  en- 
nemy  de  Dieu  &  des  hommes ,  pour  qu'il 
osât  dire  publiquement  ,  qu'jl  eft  Auteur 
-d'aucune  de  ces  trois  difpohtions. 

En  éRt  j  quelqu'un  pouroit-  il  avancer, 
c  cft  moy  qui  fuis  cauie  de  la  mauvaife  ré- 
partition des  Tailles,  en  forte  que  l'on  rui- 
ne tout  à-fait  les  mifé.ables,  cequi  les  me  c 
entièrement  hors  d'état  d^  cpmmercer  ôc  de 
^oufùmer,  par  où  Ls  riches  perdent  fixfois 
pliis  qu' 1  ne  leur  auroit  coûté,  en  prenant 
leur  julle  part  de  cctimpoft,  dont  le  delor- 
ilredes  uns&  des  autres  rcjallit  ablolument 
Hir  le  Roy  ? 

Des  Bi.ds  la  même  chofe  :  un  homme 

^  bien  icnié  pourroit-il  avancer  ,  c'eft  moy 

^i  a  itatué  de  étably  ,  qu'il  taut  que  les 
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Grains  loicnt  à  fi  bas  prix ,  afin  que  tout  le 
monde  foie  à  ion  aifè  ,  que  les  fermiers  ne 
puiiîcnt  pas  donner  un  fol  à  leurs  Maîtres, 
îefquels  par  conféqucnt  ne  font  travailler 
aucuns  Ouvriers  ?  Et  aufïi  comme  ce  bas 
prix  empêche  de  labourer  les  mauvaiies  ter- 
res :pour  n'en  pouvoir  fiiporter  hs  frais , 
que  cet  abandon  eft  un   excellent  moyen 

Î)our  éviter  les  chertcz  extraordinaires  dans 
es  années  ftériles  ,  ainii  que  de  le  faire 
confiimcr  aux  bcftiaux  ,  comme  il  arrive 
aujouîd'huy. 

A  1  égard  des  Aydes  ,  Doiianes  &  Pafïà- 
ges  ,  il  faudroit  renforcer  d'éf rontcric  ou 
d'extravagance  ,  pour  le  dire  auteur  de  tou- 
te la  manœuvre  qui  s'y  fait,  &C  publier 
qu'on  a  eu  raifon  d  établir  vingt- fix  décla? 
rations  à  palfer,  ou  Droits  à  pay.r ,  fur  un 
même  lieu  ôc  pour  lui  même  Prince  ,  aupa- 
ravant qu'une  Marchandifc  pu;lle  être  em- 
barquée ;  &  qua  l'égard  dis  Liqueurs,  oa 
a  un  |ufte  fijjet  de  payer  dix  mille  pe  Ion- 
ncsaux  dépens  du  Roy  &  du  Public  ,  pour 
faire  arracher  la  moitiédes  Vignes  du  Royau- 
me, £>i  obliger  Ks  daix  tiers  d^s  Peuples  à 
ne  boire  que  de  l'eau. 

Voilà  pour  l'aveu  de  l'écablificment,  que 
l'on  ne  ctoit  pas  qu'il  y  ait  qui  que  ce  h^ic 
qui  puiiîl  rcC4amcr.,c|ue rhonneuiiuy enioic 
attribué. 
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Pour  k  idélay  ,  ibus  prétexte  de  fa  con- 
rjondure  ,  qui  eft  la  refiburce  la  plus  ordi- 
naire de  la  parc  des  peiTonnes  intcreirées 
au  maintien  de  ces  defordres,  l'extravagan- 
ce &  le  renoncement  à  la  raifbn  n'y  font 
pas  en  un  moindre  degré ,  puifgue  chacun  de 
ces  articles  pris  en  particulier  raifant  un  de.- 
ibrdrc  épouventable ,  &  plus  que  tous  les 
ennemis  du  Roy  ,  &  le  principe  qui  les  cau- 
iè  n'ayant  d'ailleurs  non  plus  de  raport  à 
Ja  Paix  &  à  la  Guerre ,  qu'à  la  vie  ou  à  la 
mort  du  Roy  de  la  Chine  j  on  ne  peut  ufer 
de  pareils  raifbnneraens  pour  retarder  le 
Remède  ,  fans  montrer  qu'on  ne  craint  ny 
Dieu  ny  les  hommes. 

D'autre  côté  ,  comme  pour  fbrtir  de  k 
conjondrurc  prefente ,  il  faut  des  fômmes 
trcS'Confiderables ,  on  maintient  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  (\  habile  prefentement  dans 
le  Royaume  ,  qui  mettant  d'une  part  les 
Charges  ordinaires  &  indifpenfables  de  l'E- 
tat ,  ainfi  que  le  payement  des  arrérages  de 
ce  que  le  Royaume  doit  ious  le  nom  du 
Roy  ,  &  de  l'autce ,  ce  que  les  revenus  or- 
dinaires peuvent  fournir  ,  &  après ,  pour  en 
faire  la  balance  égale  ,  puliFe  trouver  àcs 
moyens  d'y  fubvenir,  pon  du  tout,  mais  à 
la  quatrième  partie ,  ni  qu'il  voulut  ctre  ga- 
rand  du  fuccés  de  ce  qu'il  propoferoità  la 
perce  de  tous  fcs  biens  ^  encasdenonréiiffite. 


^liorth  que  le  combat  cfl:  entre  deux  (i- 
iaations  :  L'Auteur  de  ce  Mémoire  propo^ 
AU  nom  des  Peuples ,  dont  il  n'efl:  que  l'Ai-' 
-vocat ,  des-maniéres  -qui  font  celles  de  tou»- 
.tela  terre,  que  ion  ne  peut  contredire  fans 
jcnoncer  à  la  raifon ,  ôc(c  rendre  ridiculej  ^ 
rêc  ila  pour  Adverfaires  d'autre  coté ,  des  gens 
^jqui  veulent  pour  préférer  une  efperance  fur 
des  moyens  qu'ils  auroient  honte  de  propt^ 
icr  par  écrit ,  ôc  fur  le  fuccés  defquels  ils  fcr 
joicnt  fort  fâchez  qu'on  roulât  leur  fortu»- 
jie. 

Lefeul  &  plus  cruel  enne^ni  enfin, qiic 
{es  di^oiitions  ont  à  combattre,  eft  que  le 
.fondement  de  ce  grand  rcta^bliirement  àc 
hkns  aux  Peuples ,  qui  les  mettra  en  état 
xl  eniaire  partau  Roy  >  roulant  uni-quement 
iurila  -ceffation  de  manières icablics  ôc  pra,- 
tiquées  avec  aplaudiflement  envers  les  Au- 
xciits  5  de  kpart  feulement  néanmoins  de  Sa- 
jets  intéreiïezyflâteurs  ou  ignorans  ,  il  s'en- 
fuit une  conféquence  trés-fâchcufe  j  fçavoir  , 
que  .cette  deftrudion  ne  peut  être  oin  grand 
bien ,  xju'autant  que  Ikdmiflion  dex:c  qu'on 
rcnverfe.étoitun  trés-grandjiial,  ôc  égale- 
ment là.  ruine  du  Roy  de  des  Peuples.  Ot 
un  pareil  énoncé  n'çft  guére&un  langage  de 
;Courtifkn. 

Comme  Meffieurs  lesMiniftres  d'aujour* 
-d'huy  ny  ibnt  pour  ^utre  chofè,  xjue  pour 
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avcif  trop  agi  fur  la  foy  de  leurs  Prédécer- 
fcurs  5  ayant  jugé  d  autruy  par  eux-mêmes  V 
6c  fupofé  autant  d'intégrité  dans  les  autres  y 
qu'ils  s'en  trouvent  revêtus  de  notoriété  pu- 
blique i  la  reconnoiffance  de  la  furpi  iil  ^ 
loin  d'intérelTer  leur  réputation  ,  leur  pour- 
ra procurer  beaucoup  d'honneur  à  la  vcritc 
aux  dépens  de  ceux  qui  leur  ont  lailFé  d€ 
il  mauvaifes  manières. 
.Et- tout  compté,  c'eft  un  marché  bien 
avantageux  de  fe  tirer  de  l'état  prefene. 
par  un  rétablilïèment  entier  de  la  richef- 
fc  des  Peuples  ,  qui  attire  celle,  du  Roy 
après  elle ,  ôc  par  conféquent  le  payemcnc 
de  fcs  dettes  j  comme  du  temps  de  Mon- 
ficur  de  Sully. 

.^M'ais  quelqu'utilité  qu'il,  en  vienne  au 
Royaume,  ôc  quelque  modique  prix  que 
l'on  exige  pour  un  (i  grand  bien ,  on  n'ob- 
tiendra jamais  le  confentement  de  gens  à 
qui  un  boulevcrfemcnt  général  clt  b;en 
moins  fendbie ,  qu'une  ruine  iinguliere  d'ef- 
perancc  d'acquérir  des  biens  ,  ou  la  crainte 
de  perdre  une  réputation  trés-mal  acquife  , 
dont  ils  tiroient  le  même  profit  que  s'ils  la- 
voicnc  très-bien  méritée  :  Comme  ce  n  eft 
pas  là  encore  une  fois  à  beaucoup  prés  l'ef- 
pcce  de  Meilleurs  les  Miniftrcs ,  on  eft  per- 
fuadé  qu'ils  regarderont  avec  bonté  un  tra- 
vail qui  n'a  eu  d'autre  objet ,  que  de  rendre 
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ivTvke  au  Roy,  îki  Public  de  àcux-,  d'ao*- 
tant  plus  qu'ils  ajouteront  par  leurs  grandcs- 
kimicres  ce  qui  pourroit  manquer  à  la  pcr- 
fcdien  de  Mémoires,  par  où  on  les  finit, 
avec  une  forte  perfuahon  fondée  fur  l'idée 
générale  de  tous  ceuï  qui  en  ont  priscom^ 
munication  ,  que  l'Auteur  s'cft  acquité  ,• 
^e  ce  qui  étoit  porté  dans  le  titre  de  fon* 
Ouvrage. 

Et  pour  dernière  preuve  phyfîque  &  in- 
eonteftable  delà  vérité  de  tout  cet  énoncé  ,- 
c\îi  que  ccluy  qui  Ta  compofè  .  fc  dit  pu- 
bliquement Auteur  de  quatre -vingt  mil- 
lions de  haulîe  d'exigence  for  ks  Peuples, 
êc  en  attend  des  remcrcimcns  ,  à  caufc 
des  conditions  qui  l'accompagnent  j  pen*- 
dant  que  ceux  qui  le  voudioienc  contredi- 
re 5  ou  propofer  de  bien  moindres  Tom- 
mes exigibles  par  les  manières  pratiquées  y 
n'oferoient  ny  fe  découvrir ,  ny  *cn  déclarer 
Auteurs. 

La  raiion  de  l'une  ôc  de  l'autre  conduite 
eft  très  -  fcniîble  3  puifque  par  le  premier 
l'Auteur  ne  fe  propofe  que  de  faire  payer  la 
cinquième  partie  de  ce  qu'on  aura  rétably 
de  biens  aux  contribuables  i  ôc  par  l'autre  ii 
faudroic  exiger  rimpolTible  y  ce  qui  n'cft  pas 
ians  excmpl;  ,  ou  plutôt  ce  qui  n'en  a  que 
trop  eu  par  Itr  paiîé. 

Et    comme   il   cft   inoiiy    de   demander 
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aux.  Peuples  ce  qu  ils  ne  Içaiirojenc  payer, 
il  leur  feroic  également  criminel  de  refu- 
feràleur  Prince  pour  Cqs  bcfoins ,  une  par- 
tie des  facultez  dont  il  les  aaroit  remis  en 
poilèllion. 

Pour  à  quoy  parvenir,  on  maintient  à 
k  face  de  toute  la  Terre  ,  fans  crainte  en- 
core une  fois  d'être  contredit  par  écrit  j  qu'il 
ne  faut  point  trois  heures  de  travail  de  la 
part  de  Meilleurs  les  Minières ,  &:  quinze 
jours  d  exécution  de  celle  des  Peuples,  par- 
ce qu'il  ne  s'agit  que  de  ceflation  d'une  trés- 
graride  violence  ,  comme  un  Si^gQ  de  la 
Rochelle. 

Les  Bleds  de  Barbarie  exclus  de  la  Pro- 
vence 5  redonneront  au  Lan-guedoc  fix  fois 
cette  haude  d'impoft  ,  &  à  k  Provence 
xnéme. 

Si  cette  Province  acheté  les  Grains  plus 
cher  5  n'en  croilî;:nt  que  trés-peu  chez  d\c , 
clic  j  regagnera  au  triple  par  la  vente  aug- 
mentée ,  &c  de  prix  &  de  quantité  fur  ùs 
huiles.  Tes  clives  ,  fes  railins  &  fes  figues 
féchcs  3  que  l'on  fçait  fouvent  y  écrc  à  rebut, 
Ôc  qui  ne  font  en  ce  mifcrable  état  ,  que 
paice  que  les  Provinces  chez  qui  les  Bkds 
fervent  de  contr'échange  pour  fc  procurer 
le  refte ,  font  mis  hors  de  ce  pouvoir  par  leui 
&viliil-:m:nt. 

Céc  étaili  riment  des  Bîcds  de  Barbarie  > 
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ji  a  pu  nu  plus  être  bon  que  cbns  des  temps  âé^ 
ilcrilité;  mais  parla  contMiuation  ordinaire 
re  y  il  n'y  a  rien  de  fi  préjudiciable  ,  £<  ce 
maintien  continuel  n*cft  mcme  qucréfet  de 
fintcréc  fingulicr  ik  pcrfonncl  des  Munitiom 
ijaircs  ,  qui  pour  gagner  fur  leurs  marchez» 
tnfaifant  kurs  Magalinsà  meilleur  compte,^ 
fe  mettent  peu  en  peine  du  bien  général  da^ 
Koy  ôc  des  Peuples  :  joint  à  cela  Tutilitc  par-» 
ticuliere  des  Entrepreneurs ,  qui  fe  confcr^^ 
vent  dans  ce  commerce  parle  moyen  de  lat 
protedion  achetée  à  prix  d'argent.  ■* 

Et  cette  faute  contre  la  Politique  ,  dad-i: 
mifîîon  de  Bicds  étrangers  hors  le  temps  dcr, 
ftérilité ,  fur  tout  dans  un  Fais  fécond  com-, 
me     la    France  ,  dl  fi  groiïiére  ,  qu'outre^ 
J  txcmpk  de  l'Angleterre.,  qui  achète  le  con*' 
traire  à  prix  d'argent ,  c'tft-  à-  dire  ,  la  fortic^ 
des  Grains  j  rEfpagne  qui  par   Tabandon* 
prefque  continuel  de  la  culture  de  la  plus» 
grande  partie  de  Tes  meilleures  terres,  en- 
Kmbkroit  être  dirpenfée  d'autant  plus  que^ 
la  cherté  y  eft   plus  ordinaire  que   le  prix^ 
raifonnable  ;  en  forte  que  fans  les  fecours  du^ 
dehois,  elle  fcroit  fouv:nt  expofée  aux  der- 
nières extrémitiz:  cependant  dans  les  an- 
nées d'abondance  ,  elle  connoît  fi  bien  ks^ 
horreurs  de  ravihircmtnt  de  cette  Denrée  de 
Grains  ,  que  depuis  l'union  des  deux  Mo- 
iiarchics  en  la  Royale  maiion  ds  fîourbon, 
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elle  a  prié  que  1  on  ne  Iiiy  en  apportât  point 
dans  ces  occafions,  quoy  qu'il  y  eût  à  gagner 
pour  le  menu  Peuple,  à  parler  le  langage 
erroné  qui  régne  en  France  depuis  (i  long- 
temps. 

A'mCi  on  maintient  qu'il  n'y  a  point 
de  muid  de  Bled  rcfufé  de  la  Barbarie  ,  qui 
n'en  fafl'e  croître  cent  d'augmentation  dans 
le  Royaume  5  par  les  raions  marquées  & 
connues  de  tous  les  Laboureurs  j  mais  qui 
font  Ittcrcs  clofcs  pour  la  fpéculation ,  feu- 
le caufe  de  cctce  lurprife  j  èc  outre  encore 
cette  augmentation  d'cxcroiffancc  à  cent 
pour  un  ,  c'eft  la  même  crue  dans  le  re- 
venu 5  n'y  ayant  point  pareillement  aucun 
de  ces  muids  banis  de  la  Provence  >  &  par 
cenfequcnt  de  la  France  ,  qui  ne  procu- 
re pour  ià  part  quatre  mille  livres  de  fur- 
croît  de  revtnu  ,  par  les  mêmes  princi» 
pes. 

Enfin  pour  dernière  période  de  ce  Mé- 
moire 3  on  loutient  que  les  Peuples  ne 
pouvans  payer  lien  au  Roy  cfue  par  la  ven- 
te de  leurs  Denrées  ,  ôc  le  Prince  étant  en 
ctat  de  doubler  en  un  moment  cette  même 
Vente  ,  par  la  celfation  d'une  violence  qui 
en  a  anéanti  ou  fufpendu  plus  de  la  moi- 
tié ;  il  eft  de  la  dernière  extravagance  de 
traiter  de  viiionnaircs  ceux  qui  viennent 
annoncer  ,  que  le  Roy  peut   puixiilLmcnt 
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doiiblèr  les  Tributs  ,  non  feulement  faris 

ruiner  perfonne  ,  mais  en  enrichillànt  tout 

le  monde. 

'    Or  l'augmentation  du  prix  des  Denrées 

fait  ccluy  des  Terres ,  qui  feules  font  vivrç 

tous  les  Etats, depuis  le  plus  élevé  jufquau 

plusabjcâ;. 

Et  le  Laboureur  enfin  cultive  pour  luy 
ôc  toutes  les  autres  Conditions  ,  ôc  il  leur 
fait  part  au  fol  la  livre  du  bien  &  du  mal 
qu'il  ioufïie  dans  Ton  commerce  ou  fa  ven- 
le  i  quoy  que  ce  foit  la  chofe  du  monde  que 
les  Pauvres  conçoivent  le  moins,  ainfi  que 
hs  Perfbnnes  de  fpéculation  ,  remplies  de 
charité ,  qui  fe  lailîcnt  abufèr  par  la  voix- 
des  gens  qui  ont  moins  de  raifbnnement  que 
des  bétcs  5  lorfqu'iis  opinent  par  emporte- 
ment ,  comime  Ton  a  déjà  dit ,  ôc  fans  con- 
Hoilîànce  de  caufe  ,  de  quoy  ils  ne  font  pas 
capables. 

Les  quatre  Gcnéralitcz  fbulagçes  du  côté 
des  Aydcs 5 feront  revivre  furie  champ  lés 
Provinces  mitoyennes  du  Royaume ,  qui  re- 
communiqueront incontinent  le  même  bien» 
aux  Contrées  les  plus  éloignées  j  en  forte 
que  la  Capitatioçi  au  dixième  des  biens,  ne 
fera  pas  le  quart  de  ce  qu  elles  auront  gagné- 
à  ce  marché. 
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CHAPITRE  DOVZIE'ME. 

POur  récapituler  tout  ce  Mémoire  ,  on 
maintient  que  le  Roy  eft  en  pouvoir 
de  fe  rétablir  5  quand  il  luy  plaira  trois  cens 
millions  de  revenu  réglé  3  comme  du  temps- 
du  Roy  François  I.  non  en  ufant  de  contrain- 
te ny  d'éxecution  contre  \ts  Peuples  comme 
par  le  paifé  i  mais  en  les  remettant  en  polie f- 
fion  de  leurs  facultcz   en  tout  leur  entier, 
dont  ils  ont  été  privez  de  plus  de  la  moitié >* 
montant  à  plus  de  quinze  cens  millions  par 
des  manières  enfantées  uniquement  par  le 
erime ,  ainfi  qu'on  a  fait  voir  clairement  j  5C- 
continuéts  par  furprife  depuis  1660, 

Pour  ce  fujet ,  il  eft  nécelFaireque  le  Roy 
regarde  la  France  &  toutes  fes  richcireâ 
comme  à  luy  uniquement  apartenantes  ,  èc 
que  tous  les  PoirelFcurs  ne  font  que  fes  Fer- 
miers jquainfi  tout  ce  qui  les  incommode 
dans  leur  labourage ,  dans  leur  commerce  & 
daiis  leur  trafic ,  eft  la  même  cho(ê  que  fi  le 
dommage  luiétoit  faitperfonncllementdan« 
quelques  fonds  qu'il  peut  pollcder  en  de  ccr- 
txiines  Provinces  du  Royaume. 

Or  du  moment  qu'il  y  a  une  infinité 
d'éublillcmens  pour  tirer  ces  redevances 
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âcs  Peuples,  dont  les  frais  fe  prennent  au^  ' 
paravant  tout ,  pendant  que  l'embarras  qui 
accompagne  la  levée  ,  anéantit  vingt  foj« 
autant  de  biens  que  l'on  en  fait  toucher- 
ai! Prince ,  comme  on  a  montré ,  Ôc  qui 
n  cft  qiie  trop  public  i  n'eft-il  pas  corîftarit 
que  c^cft  comme  fi  le  mal  étoit  fait  à  luyi 
même ,  Ôc  que  par  conféqucnt  la  ceiïàtioi^ 
qui  fs  peut  faire  en  un  moment  cnrichiflànt? 
fcs  Peuples,  c'eft  une  opulence  perronnellc; 
que  Ion  liiy  procure  ?  j 

On  demande  volontiers  à  tous  les  corn 
tredifans,  qui  ne  peuvent  ê;'rc  que  la  Na^^ 
tîon  qui  vit  &  qui  s'enrichit  de  la  ruine  dik 
Roy  3^  des  Peuples,  fi  dés  dix  mille  gen- 
res d'Impôts  qu'il  y  a  aujourd'huy.en  Fran*, 
ee ,  levez  par  le  canal  des  Traitans  ôc  Par- 
tifans  3  avec  les  circohftahces  connues  ôcr 
marquées ,  il  y  en  a  un  fcul  dont  le  fonds^ 
ne  foi t  fait  Ôc  ne  s'exige  pas  d'un  TaillaWe 
ou  d'un  homme  fujet  à  la  Capitation  î  ces 
deux  impôts  enfermant  également  les  No-  . 
bles  5  Bourgeois  Ôc  Roturies,  c'eft-à-dire,.' 
tous  les  hommes  du  Royaume.  >, 

'  De  manière  qu'évaluant  tout  ce  que  là 
K^oy  reçoit  par  ces  dix  mille  canaux  ,  qui 
donnent  de  Tempîoy  à  plus  de  cent  mille 
hommes.;  ôc  ks  remettant  fur  la  Taille  &- 
fur  la  Capitation  ,  voilà  tout  d'un  coup 
cent  mille. payes  à  mili.:  livres  chùcvm  pac 
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-an,;  qui  ed  bon  marché  >  c'etl-à-dlre ,  ceitÊ 
m  il  lions,  de  gagnez  pour  le  Roy  Se  Tes  Peu^ 
•pics . 

Ce  qui  n'eft  que  la  moindre  partic'*de 
l'utilité  5  puifque  la  plupart  des  anéantilïe- 
mens  de  biens  caufcz  par  ce  miniftére,  re- 
vivroicBt  fur  le  champ  ,  au  profit  de  ces  Peu- 
ples ,  &  par  conféquent  du  Prince. 

Car  de  croire  que  le  canal  d  un  Partifà.à 
faiïè  trouver  du  bien  où  il  n'y  en  a  point," 
luy  n'ayant  rien  ordinairement ,  c'eft  renon- 
cer à  la  raifon,  &  imppfer  à  la  foy  publi- 
que ,  qui  fçait  que  c'ed  juftement  le  contrai- 
re ;  &  que  fa  main  feule  >  comme  le  feu  >  con- 
fume  le  fujet  où  elle  s'attache. 

Pour  montrer  cette  vérité  plus  clairement 
en  un  feul  article  :  Il  n'y  a  que  des  Tailla- 
bles  qui  nouriifenc  les  bcftiaux  ,  dont  les 
Boucheries  des  Villes  font  fournies. 

Or  n'y  a-t'il  pas  des  Traitans,  Bureaux 
de  Commis  pour  leur  entrée  dans  ces  mê- 
mes Villes  i  ne  s'en  trouve-t'il  pas  fur  le 
débit  de  la  viande  &  du  fuif  ?  n'y  en  a-t'rl 
pas  pareillement  fur  les  laines  qui  en  pro- 
viennent 5  fur  les  draps  qui  en  font  conf- 
truitSj  fur  leurs  patfages  &  forties  ? 

Ce  n'eft  pas  tout ,  les  cuirs  qui  partent  dd 
même  principe  ,  n'ont -ils  pas  femblable- 
ment  leurs  impôts  à  part ,  ôc  jufqu'à  quatre 
,911  cinq ,  pQur  peji  qu'ils  falTent  du  che- 
min 


mîn  le  mettant  en  route  ? 

Tous  .ces  frais  &  préciputs  doivent  ctrc 
ipaycz  &  portez  par  ie  Maître  du  mouton^ 
Tçavoir ,  un  Taillabic  ou  Payeur  de  Capi- 
tation  qui  la  nourry  ôc  élevé;  qui  étant  le 
Fermier  du  Roy  :  Ccft  la  même  chofe» 
encore  une  fois  parcontre-coup  ,  que  (î  on 
faifoit  fortir  ces  fommes  de  la  bourfe  ou 
de  la  libéralité  du  Prince  ,  qui  eft  le  moin- 
dre deiôrdre  ;  ce  que  l'on  ne  fcauroit  afîcz 
répéter,  puifque  le  Néant  en  tire  encore 
dix -neuf  fois  davantage  que  ces  appoin- 
temens  ;  &  pour  le  faire  voir  ,  on  main- 
tient qu'il  n'y  a  point  prefenccmentia  qua- 
-tricmc  partie  des  bdl;iaux  dans  le  Royau- 
me de  ce  qu'il  s'en  trou  voit  il  y  a  quaran- 
rc-cinq  ans  j  ce  qui  aportc  un  pareil  de- 
cclict  à  la  culture  des  terres,  quin'eft  bonne 
Se  mauvaife  qu'à  proportion  des  troupeaua; 
qui  s'y  trouvent. 

La  même  cho(è  des  Vins ,  les  dix  ou  onze 
bureaux  qui  fe  rencontr,ent  furies  Liqueurs, 
avec  la  paye  &  la  fortune  des  Traitans ,  doi- 
vent être  portez  avant  tout  par  un  homme 
taillable  ou  {u  jet  à  la  Capitation  :  Or  en  re- 
cevant immédiatement  de  leurs  mains  ce  qui 
revient  au  Prince  par  ce  malheureux  céré- 
Jîionial  5  c'eft  une  richellè  immenfê  pour  eux 
comme  pour  le  Monarque ,  &  une  ceiïàtioii 
de  mifcre  pour  tous  les  peuples* 

Puisqu'on 


VmCqon  maintient  que  par  cette  ef-^ 
froyable  œconomie  ,  outre  la  ruine  des  La-» 
boureurs^  Vignerons ,  plus  de  la  moitié  dc^ 
Peuples  des  grandes  Villes ,  fur  tout  de  deçà 
la  Loire,  ôc  mêmes  de  Paris  ôc  des  Campa- 
gnes ,  ne  mangent  point  de  Viande  ,  ôc  ne 
boivent  que  de  TEau  ;  ce  qui  diminué  la 
plus  grande  partie  de  leurs  forces  ,  &  par 
•confcquent  leur  travail. 

C'eft  Je  même  raiformemcnt  fur  Timpoft 
des  Bois ,  fur  le  Charbon ,  iur  le  Foin ,  fur  la 
Volaille  ,  iùr  les  Oeufs ,  fur  le  Beurre  ,  fur 
le  Poiflôn  ,  fur  le  Tabac ,  Ôc  enfin  furtou-? 
tes  les  autres  Denrées ,  n'y  en  ayant  pref* 
que  aucune  d'exempte  ,  on  trouvera  mêmes 
Sureaux  4  mcmes  Commirs,  mêmes  Traitans, 
même  paye  ,  ou  plutôt  même  fortune ,  ôc 
mêmes  anéantifïèmens  à  elFuyer  par  des 
Taillables  ou  payeurs  de  Capitation  ,  qui 
ièroîent  prêts  de  racheter  au  triple  ce  qui  re- 
vient au  Roy  de  ces  horribles  manières  ,  ôc 
même  avec  quadruple  profit  de  leur  parc. 

Que  Tonne  traite  point  ceci  de  vifion, 
c'cft  une  pure  réalité  ,  &  le  contraire  ne  peut 
être  fôiitenu  fans  extravagance  5  ôc  fans 
montrer  que  l'on  ne  craint  ny  Dieu  ny  les 
hommes. 

C'eft  la  manière  dont  tous  ks  Etats  du 

monde  font  adminiftrcz  ,  ôc  que  la  France 
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que  le  crime^cul  l'a  tirée  de  cette  heuireufc 
icjtnation  comme  on  la  fait  aflez  voir  j  & 
c'efl:  par  leur  ceflTation  que  Ton  prétend  en- 
richir les  Peuples,^  pàrcofiféquentle  Roy. 
Il  n'y  a  pointxle  Fermier;tcnant  des  terres 
àloiiage ,  qui  ne  ibit. content  de  'hauiïer  1<? 
prix  de  foii  fermage ,  en  luy  augmentant  la 
quantité  ide  fe5  terres. 

Que  Ion  falFe  une  convocation  de  cent 
Laboureurs  ,  Bourgeois  ou  Marchands  de 
toutes  les  contrées  du  Royaume  ,  il  n'y  en 
a  pas  un  qui  ne  convienne ,  pourvu  qu'on  ne 
les  aye  pa5  corrompus  pour  les  faire  parler 
contre  leur  confciencc ,  de  payer  quatre  fois 
fa  Capitation ,  ôc  même  par  iavance ,  pour- 
:vû  qu'ils  ibient  déchargez  de  tous  ces  mai- 
heureux  précipus  qui  n'ont  été  inventez  qu^ 
|30ur  ruiner  le  Roy  ôc  les  Peuples ,  &  enri- 
chir les  Entrepreneurs. 

Et  ce  qu'il  y  a  d'éfroyable  ,  eft  que  dan^ 
h  conjoncture  prefente ,  où  la  France  a  be- 
foin  de  toutcs.fes forces  pour  fc  défendre  dô 
^ant  d'ennemis,  onapris  juftement  le  con- 
ïrc-pied ,  cntafTant  tous  les  jours  Traitant 
fur  Traitant  ,  avec  les  circonftanccs  mar- 
quées ,  c'cft-à-dire ,  vingt  de.perte  fur  le  fonds 
pour  un  de  profit  au  Roy. 

:Qupy  qu'il  n'y  ait  giie  de  la  furprifè 
de  la  part  de  Mcflicurs  les  Miniftrcs  depuis 
mil  fix  cens  foixante  feulement,  onnelaif- 
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fepas  de  dire  Iorfc]u  on  prdpofè  de  cefTer  dç 
pareilles  manières ,  qu'on  veut  renverfcr  l']&- 
tat,  comme  fi  l'Ecat  confiftoic ,  ainfi  qu'on 
l'a  déjà  dit,  dans  ce.uxquî  ruinent  Tes  terres 
&  le  commerce  ,  par  conréquent  le  Roy  ôc 
fes  Peuples,  mais  comme  c'ell  juftement  k 
contraire  ,  ôc  que  la  Nation  que  l'on  combat 
eft  la  plus  grande  ennemie  dii  Royaume  ;  orl' 
doit  regarder  avec  horreur  les  éfroyables  al-^ 
légations,  que  l'on  veut  renverfer  l'Etat ,  lor^ 
qu'on  parle  de  faire  ccllcr  la  plus  grande  de-' 
folation  qui  fut  jamais. 

On  derfieure  d'accord  que  Ton  procure' 
un  grand  loifir  à  Mcfikurs  les  Miniftrcs  de 
au  Confèildes  Finances,  qui eft néanmoins" 
lé  fort  de  tous  les  Gôuycrneraens  du  mon-^ 
de  j  ôc  mcmçdç  la  Frarice  durant  onze  cens 
ans  ,  jufqu'à  la  mort  du  Roy  François  L 
pùifque  ces  Mcffieurs  aujourd'huy  ne  font 
occupez  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  qu'à 
diriger  &  combattre  des  Monftres  qu'on 
n"a  jamais  dû  établir  5  bien  que  cela  fc 
hlYc  avec  la  dernière  intégrité  de  leur  part, 
il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  foit  la  mê- 
me chofe  dans  le  (bus-ordre  &  les  fccon.- 
dçs  mains  en  un  nombre  infini  d€  noto- 
riété publique  ,  n'y  ayant  point  de  party 
pour  quelque  borné  qu'il  foit.,  qui  ne  for- 
me des  profits  indirects  à  plus  de  cent  pcr- 
fonues  ,.  lefquclles  fans  être  Traitans ,  joi- 
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gncnt  îcnr  voix  j  pour  dire  qu  on  veut  ren* 
^rcrfer  TEtar. 

Comme  les  maux  fè  gucriflènt  par  le  cott- 
traire,  de  ce  qui  les  a  voit  produits  à  mcfure 
que  le  Roy  aura  bcfoin  de  fecours  >  il  n'aHra< 
qu'à  ufcr  envers  Tes  Peuples ,  comme  ce  Pro- 
priétaire de  Ferme  à  1  égard  de  (on  Fermier, 
qui  haulïè  de  ion  confentemenc  le  fermage,. 
en  luy  augmentant  fon  terroir ,  le  Roy  peut 
en  toute  kuretcdireà  Ces  Peuples,  vous  me 
payerez  tant  de  hauflc  de  Taille  &  de  Ca- 
pitation  ,  parce  que  fç  vous  fuprime  tel  ôc  tel 
parti  qui  vous  coutoit  dix  fois  davantage  , 
ainfi  vous  gagnerez  quatre  fois  plus  que  mo}!^ 
à  ce  marché. 

Mais  on  ne  prendra  pas  ce  parti  tant 
«que  l'on   confu Itéra  la  Nation  dont  on 
vient    de   parler  ,   à    qui    la  dcftruâ:ioff 
du   Royaume    feroit  bien   moins  (ènfibfe  "" 
que  celle    de  leur   fortune  ,  comme  cela 
s'eft  vérifié  toutes  les  fois  que  le  cas  cft 
arrivé- 
Mais  comme  ce  n'efl:  pas  rcfpecedc  Mef^. 
fîeurs  les  Miniftres  qui  font  très- intègres  » 
quoy  que  très  furpris,  on  en  efpere  dufuc-w 
ces  dans  une  occaiion  où  cette  manière  eft 
d'une  néccflité  indifpcnfàble,  n'y  en  ayant ^ 
point  abrolumcnt  d'autre  pour  fortir  del  eta« 
pr^fcnc. 

D'autant  plus  que  i  on  fait  g  ne  c^ece  <ie 
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traiiiacfHon  avec  les  deftrucfleurs  du  Rôyaa«^ 
me  en  les  priant  feulementdc  quelques  adou- 
cilïcmcnsqui  rétabliront  fur  le  champ  aiFe? 
de  facultez  aux  Peuples  ,  avec  profit  de 
kuf  part ,  pour  fournir  les  quatre -vingt 
millions  de  haulfe  dont  le  Roy  a  béfôin; 
ôc  fera  une  preuve  certaine  que  la  deflru- 
étion  du  total  ,  qui  fera  bien  plus  aiféc 
que  n'a  jamais  été  leur  ctabliifcment ,  met- 
tra le  Royaume  en  état  de  donner  au  Roy 
trois  cens  millions ^  comme  du  tempsdu  Roy 
François  I.  . 

L'erreur  où  Ton  a  été  ju^qu'icy  à  fé- 
gâid  de  TArgent ,  le  regardant  comme  le 
principe  de  richclfc ,  ce  qui  n'eft  qu'au  Pe-, 
rou,ne(^^ut  être  alléguée  après  la  ieâur^e 
du  Chapitre  qu'on  en  a  fait  ,  où  l'on 
montre  qu'il  eft  uniquement  rcfclayc  de  la 
confommation ,  fuivant  pas  à  pas  fa  defti- 
néc5&  marchant  ou  s'arrétant  avec  elle, 
un  Ecu  faî:(ànt  cent  mainsen une  journée, 
loi  fqu'il  y  a  beaucoup  de  vente  ôc  de  re- 
vente ,&  demeurant  des  mois  entiers  en  un 
feul  endroit ,  lorfque  k  confbmniation  eft 
ruinée  ,  comme  it  arrive  tous  les  jours  ^  & 
dont  on  a  tant  parlé  dans  ces  Mémoires  > 
en  forte  qu'étant  poffible  de  rétablir  de 
cette  confommation  pour  plus  de  cinq  cens 
millions  en  un  inftant  >  ce  fera  autaiit  de 
siarehé  d'Argent  j  ^  non  po^nt  de  nouvel - 


les  Efpeces  remifcs  fiir  le  pied ,  par  où  le 
prétendu  ridicule  dune  hauflê lî fiibite  Je 
revenus 5 eft  amplement  purge  ôc  rejette  en* 
tieremcnt  far  les  contrcdifans  ,  qui  ne  pou- 
l*ont  pas  tenir, ilprfcjue  lautorité  ,  par  la 
furprifc  qu'ils  caufcnt  à  Mcfïïcurs  les  Mi- 
nillres ,  leur  manquera  ^  leurs  manières  s'c- 
tant  uniquement  foûtcnues  comme  TAIcoran 
qui  porte  en  tcte  jdcfcnfe  de  difputcr  contre j 
&  que  quiconque  entreprendra  de  le  faire, 
foit  auffi-tôt  empalé  :  En  tout  cecy  on  n'a 
été  que  l'organe  ou  l'Avocat  des  Peuples,  ÔC 
on  craint  i\  peu  d'en  être  defàvoué  ,  que 
l'on  ic  foûmet  d'apporter  la  iignature  de 
cent  mille  hommes ,  ayant  tous  chacun  dix 
mille  ccus  de  bien  l'un  portant  l'autre  :  C'eft 
Jonc  un  marché  fans  peur  &  fans  péril ,  qui 
ïîc  peut  être  refufé  que  par  ceux  dont  on  a 
parlé. 

Et  pour  finir ,  comme  on  avoit  marqua 
par  Titre  ,  on  maintient  qu'il  n'y  a  point 
jd 'homme  fiir  la  terre  qui  puiife  faire  une 
©bjei^l^ion  5  fous  quelque  piétcxte  que  ce 
ibit  5  à  1^  levée  de  quatre- vingt  millions, 
qui  ne  fera  que  la  cinquième  partie  de  ce 
<)u'on  aura  rétabii  par  trois  heures  de  tra- 
vail au  Peuple  fans  un  ridicule  achevé  ,  ôc 
être  en  horreur  à  Dieu  ôc  aux  hommes , 
pendant  que  cette  propofition  eft  comblée 
^';  bcnvdi^l'C-ns. 
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Comme  aufn ,  on  maintient  qu  il  eft  pa- 
reillement impoffible  d'établir  d'une  autre 
façon  le  quart  de  la  fourniture  des  befbins 
du  Roy  dans  la  conjoncture  prefcnte,  ôc 
qu'il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui  vou- 
lût être  garand  de  la  réiidite  de  la  moin- 
dre partie  ,  ce  qu'on  a  dit  plufieurs  fois  5 
par  où  Ton  peut  voir  avec  quel  fondement 
on  peut  re  jetter  le  party  qu'on  offre ,  pour 
tabler  fur  un  autre  fi  dépourvu  de  certitude, 
dans  une  occafion  où  il  ne  fe  faut  paî  mé- 
prendre. 

Enfin  l'Auteur  de  ces  Mémoires  les  pré- 
fente  au  Public  à  une  condition, qu'ils  ne 
luy  (cront  point  enviez  par  lesContredifans, 
fçavoî;  celle  qui  étoit  pratiquée  pnr  les  Athé- 
niens. Ces  Peuples  avoient  établi  que  tout 
porteur  de  nouveaux  Reglemens  feroit  tran- 
quillement écouté ,  quel  qu'il  fut  :  mais  qu'il 
faloit  commencer  par  avoir  une  corde  au 
col  ;  afin  que  C\  l'éxeCutionaloin  de  Te  trou- 
ver avantagcufc  ,  fe  trouvoit  dommageable 
à  l'Etat  5  l'Auteur  fût  aufli-tôt  étranglé  fans 
quartier. 

Si  la  France  en  avoit  ufé  de  la  forte  ,  il 
y  a  cent  cinquante  ans  ,  lorfque  les  Ita- 
liens jetteront  la  première  femcnce  des  ma- 
nières qui  l'ont  réduite  en  l'état  où  elle  fe 
trouve  aujourd'huy  3  le  Roy  auroit  conftam- 
mcnt  deux  cens  millions  de  Revenu  ré^îé 
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plus  qu'il  n  a,  &  ne  dcvroit  pas  un  Folr 
parce  qu'il  y  auroit  deux  cens  mille  Ediw 
ou  Déclarations  6<:  dixmilles  genres  d'Impôts 
de  moins  3  toutes  venues  depuis  ce  temps î^ 
Le  fort  porté  par  les  Loix  des  Athéniens 
arrive  au  premier  Inventeur  avec  Juftice  i 
iiuroit  tari  tout-à-fait  la  iourc^  de  pareilles 
démarches. 

Mais  loin  de  cette  deftinée  iJ  yn  en  deux 
cens  milles  Foitunes  obtenues  par  où  il  n'é- 
chéoit  qu'une  Corde  à  Athenc  >  ce  qui  a 
produitau  Gouvernement  im  fort  toHtcon* 
traire  ;  fa  dcftru(5lion  i  loin  d'avoir  cette  fau- 
ve-garde  5  elle  a  ét^  érigée  en  plus  court 
moyen  de  fe  procurer  la  plus  haute  opiï^  • 
lence. 

-  Son  Commerce  6c  h,  culture  des  Terres 
ayant  été  entièrement  détruits  par  ces  Por- 
teurs de  Nouveautez  ,  y  ayant  confta^mmenl  * 
plus  de  la  moitié  du  Royaume  entièrement 
inutile  au  Peuple  ,  &  par  confequent  au 
Prince  ;  fans  parler  de  la  deftrudion  des 
Sujets 6c  de  la  fécondité ^es  Familles, dont 
Ja  defolation  eft  une  fuite  néccifairede  celle 
<les  Terres. 

Et  pour  faire  voir  par  un  paralcllc  ce  que 
pourroit  la  France  ,  fi  elle  n'avoit  pas  écé-ea 
quelque  façon  enrayée  par  ces  manières. 

La  Jtidéc  n'a  jamais  conte nti  du  temps 
^e  la  plus  grande  opulence  de  ùs  Rois  que 
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fixante  ôc  djx  lieuês  de  long  fur  vingt- 
cinq  de  large  3  c'eft- à-dire  a  dix  fois  moins 
de  continence  que  la  France ,  cependant  fes 
Monarques  mettaient  des  Armées ,  au  raport 
de  TEcriture- Sainte,  de  feizc  cens  foixante 
'«5c  dix  mille  hommes  ;  Et  comme  les  gens 
propres  à  porter  les  Armes  ne  font  pas  la 
cinquième  partie  des  Créatures  dkinç  Con- 
trée y  les  Viellards  5  les  indifpofez  dans  leurs  ' 
corps ,  les  Femmes  &  les  Enfens  fortnans 
aux  moins  les  quatre  autres  ,  c'eft  prés  de 
neuf  millions  de  Créatures  que  cette  Con- 
trée contcnoit  &  nourrilFoit  j  c'eft- à-dire  fur 
le  pied  de  cent  millions  en  France  ^  qui  pour- 
roient  y  fubfifter ,  fi  les  circonûances  étoient- 
cgales. 

Et  il  ne  faut  point  faire  de  rcpri/c  fur  la 
fécondité  de  la  Judée,  qui  n'étoit  autre  chofè 
que  le  nombre  &  le  travail  de  (es  Habitans,. 
puifqu*aujourd'huy  que  les  chofes  ont  bien 
changé ,  n*y  ayant  pas  cent  mil  Ames  en  tout 
dans  cette  Contrée  par  ies  ravages  qu'elle  a 
iouferts ,  le  Terroir  y  paroît  naturellement 
très  -  mauvais ,  &  même  prefque  par  tout 
très-  cailloueux  :  fa  fertilité  vantée  dans  l'E- 
criture n'étant  que  TefFet  de  ce  nombre  & 
de  travail,  ain(i  que  Thabitation  commode 
des  Barbets  dans  les  Alpes. 

On  a  fait  cette  reprile  pour  montrer  la 
poflibilité  où  étoit  la  France  de  fournir  au 
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Roy  François  I,   fur  le  jried  de  trois  cct^ 
millions  de  rente  ,  n'ayant  point  les  entra- 
ves qu'elle  a  foufertes  (depuis  >  &  qui  l'ont 
énervée   de  plus  de  la  moitié  j  Et  qui  eft 
une  garantie  certaine  pareillement  de  la  fa- 
cilité qu'elle  aura  de  fe  rétablir  dans  fon 
état  naturel  ,  lorfque  les  caufes  violentes 
qui  la  réduifent  en  ce  pitoïable  état  feront 
CefTécs ,  comme  cela  fe  peut  en  un  moment 
en  cette  occafion  ,  comme  dans  toutes  les 
autres  où  la  Nature  foufre  violence  ©  fuivanc 
le  principe  des  Philofophcs^,  que  tout  ce  qufi 
eft  violent  ne  peur  durer  :  Ge  qui  forme  une 
efpece  de  certitude  de  voir  bien- tôt  rétablk 
le  Royaume  ,  les  maux  comme  les  biens 
ayans  leur  période  &  leur  durée ,  après  1er 
quel  expiré ,  il  faut  une  révolution  qui  remet* 
te  les  chofès  au  premier  état ,  fur  tout  lé^ 
biens.  Et  les  cœurs  des  Peuples  étans  égaler 
ment  diipofez  à  toujours  également  bieip  ' 
faire  y  du  moment  que  l'on  les  mettra  en  ' 
pou  voir  d'en  donner  des  marques  &  des.  éfetiS 
de  l'un  &  de  l'autre  \  Z<.  dont  il  femble  que 
l'on  aye  pris  le  contre  pied  depuis  trés-longr 
t^mps,  i 
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MEMOIRE, 

Qm^fait  Voir  en  abrégé  y  que  plus 
les  Bleds  font  k  \il  prix ,  plus 
les  PdHVresfont  mjerables  y  ai^Jt 
que  les  Riches  y  qui  feuls  les  font 
juhfjler  s  0*  ,que  plus  il  fort  de 
Grains  du  Royaume  y  ^  plu$ , 
on  fe  garantit  d'urne  Cherté  ex^ 
traordinaire. 

ON  a  vécu  en  France  depuis  quarante 
ans  dans  une  fi  grande  erreur  à  1  e- 
gard  des  Bleds,  tant  par  raport  au 
Corps  deTEcat  :  c'eft-à-dirc ,  les  revenus  or- 
(Jinaires  ,  dont  ils  font  la  plus  confidera- 
ble  partie  ,  qu'à  l'égard  de  la  nourriture 
particulière  de  la  plupart  des  Sujets  ,  que 
l'on  peut  affurer  fans  exagération ,  que  cette 
feule  méprife  coOte  au  Royaume  pins  de 
deux  cens  millions  de  rente,  &  ia  vie  à  plus 
de  dix  millions  de  Créatures,  pérics  autant 
par  le  grand  avilifFcment  des  Grains,  que 
par  l'extrême  cherté  ,  Tun  de  l'autre  étan^ 
également  délolans  ;  quoy  que  ce  foit  ce 

qu'on 


qu'on  penfe le  moins  du  premier ,  fans  faire. 
-réflexion  que  le  manque  de  befoins  fait  au- 
tant mourir  de  monde ,  fur  tout  dans  les  ma« 
ladics ,  que  le  manque  de  pain  en  pleine  fàq* 
té  j  ce  qui  cft  inféparable  de  TaviliiTement 
des  Grains ,  qui  ruine  tous  les  revenus ,  tant 
des  fonds  que  d'induftrie. 

On  a  regarde  cette  Denrée  primitive, 
xomme  un  prcfènt gratuit  de  laNature ,  ainfi 
que  les  trufles  &  champignons  :  de  manière 
que  toutes  les  années  ne  ie  rencontrant  pas 
d'une  égale  fécondité  ou  libéralité,  ce  qiM 
aiet  uncnéceflité  decompcnfation  entr'clle^ 
pour  éviter  les  fîniftrcséfets  de  Ja  ftérilité-: 
On  a  cru  ,  dis-je  ,  que  c'étoit  un  moyea 
certain  de  s'en  garantir  ,  d'empêcher  pres- 
que en  tout  temps  la  fbrtie  des  Èleds ,  & 
même  dans  la  plus  grande  abondance,  de 
ne  la  permettre  qu'avec  un  impoft  j  tout 
comme  on  a  penfé,  qu'afin  que  le  pauvre 
ôc  le  médiocre  puiîènt  fubfifter ,  il  falloit 
que  les  Grains  fulFent  -  toujours  à  grand 
marché  ,  pendant  que  c'cft  juftement  le. 
contraire  ,  ôc  que  ces  deux  intérêts  font 
également  bleiFez  par  cette  conduite  ;  c'eft- 
à-dire  ,  que  le  pauvre  périt  par  l'avilillc- 
ment  du  prix  des  Bleds,  &  l'extrême  fté- 
rilité  ou  cherté  eft  inévitable  de  temps  en 
temps  i  s'il  n'y  a  une  continuelle  permif- 
iion  d'enlévcmcnt  Jiors  ie  Royaume  ,  ex» 

ceptéj 
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^*cpté  les  temps  de  chefté  extraordinaire ,  qiiî 
portenc  même  leur  défenfe  avec  eux  :  Ce 
^cju'on  va  faire  voir  en  peu  de  mots  d'une 
façon  Cl  invincible  5  que  malgré  la  préven- 
tion ,  on  n€  <:vaÂnz  point  de  repartie  qui  ayo 
feulement  apparence  du  fens  commun. 

La  terre  en  France  Gc  n'eft  pas  tout'i" 

m     donne    point    les  fait  de  tncme  partout 

Bleds,  mats  les^end  ailleurs  ,  on    prétend 

'^n    la     phi  part     des  qu'en  Egypte  ,  après 

lieHx   très  chèrement)  que  le  Nil  eft  retiré, 

&  s'il  y  a  qvMmité  d^  on  n'a  qu'à  «etter  la 

^Contrées     entièrement  femencc  iur  la  vafe, 

ftériles  &  non    cttlti-  &:  qu'elle  vient  en  per- 

^ées  ,  c'eft  qHele  Pais  fedion  fans  labour  & 

na  pas  màten  de  payer  fans    engrais.      Tout 

la  récolte  par  les  frais  comme  en  Mofcovie , 

'^ti'il  fiiPtdroit  poarl'a^  la  nége  étant  fondu *é 

profitèrent^  p^rce  qm  au  mois  de  Juin  ,  un 

la    depenje    excédercit  fimple  labour  fur  un 

le  prix  de  la  marchan-  terroir  très  -  tendre  , 

■difi.  faiis  plus  grands  frais, 

produit   une    récoke 

fort  abondante  en  deu'x  mois  de  temps. 

On  peut  <:on-c€z>oir  Sans  parler  du  prix 

fnr  l'article  pre-cédent  du    Maître  ,   qui   ne 

qHe  les   terres  ne  font  faifant  pas  ordinaire- 

^as  d'une  égale  cher-  ment  valoir  fon  fonds. 

Tome  I  L  Q^  mais 
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0%   ^  ^fte  comme  «/•mais  le  donne  i  pro^ 
y  en  éti]ue  Ion  aban-    ficer  à  un  Fermiçr  j  il 

donne  ,  farce   que  les   y  en  a  crés-peu  qui  n^ 
frtitu  en  font  hors  de   vende  fa  levée  à  celui 
frix  »  il  s'en  trouve   qui  cultive  au  rooinç 
de  beaucoifp  fias  r^i-    vingt  francs,  prclque 
fonnables  3  qui  neven-    toujours  vingc-lîx  ou 
dent  leur  raporcqu'U-    vingt  -  fept    par   ai'^ 
wefQmme  3  que  l  on  efi   pent ,  ôc  quantité  juft 
frefque    toujours    en   t^u'à  trente  qu  trçnte» 
été^f  de    Içur  payer  i    cinq;  qu'il  F^ut  payer 
r^fiis  €mme  ce  fim  les   à  cette  ççrre  ,   qu  ij 
meillefirçs  ^ui  ni  fom  demande  fpn  çQngé, 
f/iS  è  h^r^fOHp  prés  pu   pJôtpt  on  eft  q- 
/^  fhu  grand  nombre  i    feligé  de  Ig  lu/   d9l]« 
çn i §•> /5  r-.éfeffité  qH'li    mVn 

j  il  d^  mim^er  hé  m^ 

'irej^  fikll^î  Jt\ns  leur  fm^rs  ^  fes  fyemhre^ 

Il  f,m  d§'^?  ni^  C§fl  fi  bi§n  ê§  pHi« 

tijfm-mm  ^kjèrnirê  igmvé  ^y i  meH§  leyi , 

*ki  le  eliftiii  dtifirix  qu'il  m  fyvm  p§im« 

HP'dUi  vi^dmt  Imn  lurêllomêrii  mipffl» 

i»/*  ;«?«*î;^  /i'/  de  fé*   gnsi  «Se  àuH  terre«  le* 
/(rA^'tfd  #;i  Fra.*iiii  &  plui  éàlloueurgSi  taud 


4n  A  toujours  agi  corn-   l'on  voit  dans  les  ter* 
-  pte  fi  cette  denrée  étoit  roirs  les  plus  féconds  ^ 
de  la  tîatnre  des  tru-    G.    les  frais  d'engrait 
j    fies ^&  ^H  elle  ne  coH-    qu'il     faudroïc     fair^ 
I    tat  ri€'4  i  ijHôi  ^Hon   pour  y  parvenir,  nex- 
vienne  de  manjHer  en   ccdoien:  beaucoup  le 
£ycs  à  pèH  prés  le  taux    prix  des  ÏQvécs  ;  quoi- 
^h' elles    y    mettent  ,    que  les  Maui'eschaf* 
^Ht    haHjle  à   mefare   lez  d'Eipagne   offii- 
des  Autres  chofts.   Il   rcnt,  il  on  les  vouloïc 
ef^  donc  k  propos  d'en   recevoir  en   France, 
fiiire  un  détail  parti-   de  l'exécuter  à  l'égard 
fHlicr.  àz%  Landes  de  Bor- 

deaux &  de  la  Cran 
de  Provence  ,  ^  que  les  Barbets   n;êmes 
[   layent  fait  dans  les  Alpes. 

A  prendre    tontes  En  1530.  èc  Ï540. 

les   terres   fune  por-  le  Bled  ne  fe  vendanc 

tant    l'autre    à    fix  le  feptierde  Paris  qu« 

francs  l'arpent  de  fer-  vingt  fols  j  qui   vauc 

mage   >    y    en    ayant  aujourd'huy  par  an- 

heancotip  pins  eeu  def-  née  commune  quinze 

fous  e^uau  dejjlis  :  //  f  ancs ,   (   tout  étant 

fitHt    d'ahord    quatre  ruiné    quand    il     eft 

labours  »  cjue  l  on  paye  beaucoup  au  dellbus^ 

\  cinquante  fils  chacun  ;  tant  pauvres  que  ri- 

ainfi  dix  livres   :  Il  ches  ;  (  toutes  les  ter- 

faut  pareillement   tin  res  écoient  néanmoifu 

fèptier  de  Parts  pour  e^xploicées  avex:  pro- 
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îit  f^mence  ;  atnfi  huit  fit  par  les  Laboureun;; 
livrer  :  An  moins  dix  parce  que  ce  bas  pv'ix- 
ehartées  de  fumier  k  de  la  Marchandifc  é- 
vingt  fols  chacune  y  toit  le  même,  &  au 
far  répartition  l'une  niveau  des  frais  qu'il 
fortant  l'autre  de  cha-  faloic  débourfer  pour 
ciue  année  >  ptiifjHil  ràprofitement ,  &  il 
en  faut  plus  de  trente  n'y  a  que  cetce  difpa- 
ilans  celle del' engrais  :  rite  aujourd'hui  qui 
trois /ivres  pour  fKoif  gâte  couc-^  qi-ioique 
finner  i  &  doitzjs,  U-  les  pauvres  ne  le  veu- 
zires  pour  le  Afaitre  >  lenc  pas  comprendre, 
parce  (^ue  la  terre  de  &  même  des  gens  bien 
deux  années  en  a  une  plus  éclairez  qu'eux  y. 
de  repûscjuilfititté^^-  qui  n'étant  poinc  La- 
lement  payer  ,  tout  boureurs  ,  jugent  cii- 
va  à  cjuarante  '  cincj  core  des  Bleds  comme. 
livres.  Or  c^uand  la  des  Champignons  iau.- 
récolte   .donne   tjuatre    vages.  ^ 

feptierSi  elle  pajfe  pour  excellente  .^  ce  cjui  ar^  ' 
rive  très- peu  :  Cependant  le  Bledétant  àhuit. 
livres  le  feptier  dans  les  Provinces  ^.cerfl^À^- 
dire  dix  flancs  a  Pans  y  il  faut  que  le  Afai- 
tre OH  le  Fermier  fajje  banqueroute  ,  commt 
font  tous  ceux  qui  ne  peuvent  vendre  leursi 
Aîarchandifes  quÀ  perte» 

Il  faut  donc  y  afin  Toutes  les  ProFef- 
^ue  tout  le  monde  foit  fions  du  Royaume,. 
-tiçh^  *  ou  plutôt  qm   quelles  qu'elles  foienc 


thAcm  vive  3  ^ue  ton-  ont  autant  d'îtitercâ 
tes  les  terres  ,  tant  àl'aprofîtemencd'uiic 
bonnes  ejHe  maHvatJès  3  Ferme  que  le  Maître» 
fuient  labourées  an-  quoique c'cfl ce qu'el- 
tant  cjH  elles  le  peu-  les  comprennent  le 
"Vent  être  3  fans  y  epar-  moins.  Or  comme  un 
gner  aucuns  frais  3  lef-  Maître  ou  P roprietâi-» 
^uels  mènent  U  récol-  re  eft  dans  la  dernie- 
rs ,  étant pliis  OH  moins  re  delblation,  quand 
bonne  à  proportion  ^ue  il  voit ,  que  bien  qu'il 
Von  j  fait  de  la  dé-  acheté  luy-même,lc 
fenfi.  Bled  eft  à  un  prix  au* 

quel  fon  Fermier  ne  U 
peut  payer,  toutes  les  autres  Profeflîonsdoi* 
vent  entrer  dans  les  mêmes  intéi*cts  ^  fiiirc 
le  même  raifonnemeat.  Le  Laboureur  ne 
cultive  donc  point  la  terre  pour  luy  feul , 
«lais  pour  toutes  les  Profeflîons  quelles 
qu'elles  foient  ,  ôc  elles  participent  au  fol 
la  livre  à  fa  deftince ,  quoy  qu^elles  n'afpirent 
toutes  qu'à  fa  ruine ,  Se  par  confequent  à  la 
leur  propre  ,  en  fouhaicant  &  voulant  ache- 
ter les  Grains  beaucoup  moins  qu'il  ne  coucc. 
i  les  faire  venir. 

Or  cela  m  petit  Ce  qu'il  j  a  d  c-^ 
Strejtant^ielaMar-  froyable  eft  ,  que 
fhmdf/e  ne  peut  por-  iorfquc  TArtifan  de 
ter  fes  frais  ,  dont  le  l'Ouvrier  fouhaitcnt 
dsrm^r   ejl    le  faje*  le  BIcdi  bon  marché  f 

,a5     ils 
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ment  du  Âfattre  y  U 
Taille  OH  autres  Im- 
,fots  y  qm  TjontpoHY 
le  moins  à  trente  ot^ 
'.quarante  foh  far  ar 


ils  défirent  leur  riiïne^j 
attendu  que  c'eft  Ta- 
viliirement     qui     les 
fait    périr  ,    Si    non 
c  grand  prix  lorfqu'il 


•fent>&<^He  l'on  avait  n'eft  pas  exccflif,  ce 

^ublieT^  dans  les  e]Ura-  qui  n'entre  point  dans 

r ante-eincf  livres 3  mar-  le  raifonnement.   Eu 

€hent  encore   devant  :  éfet,  rhoiDmede  jour- 

.u4infe  ce  Afaitre  étant  née  n'eft  pas  mifera- 

denteuré  en    arrière^  ble ,   parce    qu'il  luy^ 


le  mMenr  fe  ré f  and  , 
non  feulement  JiiT  lnj  , 
mai  s  fur  tontes  les  Pro- 
fijfions  à  qui  tl  eût  fuît 
fart  de  fa  recette  y  ne 
la  percevant  cju  k  cet- 
te intention  ;  comme 
elles  de  Icm  coté  nont 
m  maintien  y  ni  opu- 
lence y  que  ce  ûjHil 
leptr  vient  de  cette 
fart  y  ai  ri  fi  il  faut 
efH  elles  ferifjcnt  lorf 
que  ce  fond  vient  k  leur 
•manquer. 

Que  l'on  fiijTe  une 
faraielle  de  l'état  du 
^jsvifh    ^  ^a:in     m. 


faut  pour  cinq  , ou  fjJT 
deniers  de  pain   pluS' 
qu'à  l'ordinaire  ,    «Sr 
même  un  fol ,  n'étant 
nueilion  que  de-cette 
fomme  ,  mais  parce 
qu'il  ne  trouve  poincT 
de  travail^  ce  qui- efV-. 
une  (liitc  nccelfaire  du 


qui 


bas  prix- du  Bled 
met  les  Proprietai rési- 
des fonds  hors  de 
pouvoir  de-  donner' 
de  l'employ  à-  pref- 
que  toutes  fortes  de- 
gens. 

Ce  Peuple  qui-raii 
lonne  comme  une  bê- 
te y  gagnant  bien  -fa- 


•Y^cff.^eleÏÏled'Va''    vie  ,  le  BTed  étant  5^- 
loit  dix-fipr  opi  dix-    bon  prix  (  par  la  rai-- 
huit  ifvres  le  feptier  ,  -  Ton  qu'on  atnarquée) 
'&  en  ijo6.  ok  tl  ne   loin  de  fonger  qft'il  en  ■ 
vaut  pas   U  motné  ,    a  obligation  à  ce  prix,  - 
l'on    verra  me  rreV-    etV  allez  ftiipide  pour 
grande  différence  d'o-    s'en  plaindre  ,  &  crol- 
pulence  -,    les   Femlles    re  que  l'on  puilFe  voie 
■des  Que  te  s  des  Commis   deuxcontrau'es  :  Sça- 
des  u4jdes ,  &les  Re-    voir ,  que  les  Maîtres  - 
gijlres  des  Marchands   des  fonds  les  puillenC 
font  foj  c^iiil  y  avon  faire-  travailler  ,  n'é- 
plus  de  la  moitié  de    tans  point  payez  de 
différence  ;    cétoit  la   leurs  Fermiers  ,&  le - 
même    chnfe  dans   les    mal  etl-,  qu'ils   infpi- 
P-rovincesy  cette  fitua-    rentces  fentiiilensauîC  ' 
tton   étant  filidaire  à    perfonnes  en  place,.- 
Ngard  de  font  l'Etat,    qni  n'étans  point  La- 
fiir  tout  dans  les  Con-    boureurs,n  entendent 
trées    limitrophes     de    pas  ce  décail ,  feule- 
Paris.&iha^eutrois    ment  connu  aux  gens 
fois  plus  de   l^anc^ue-    àQ   ceite  proFeiTion,- 
romes  à  P^ris  &  aiL    qui  ne   (ont  point  en 
leurs  depuis  trois  ans,    état  d'en  écrire  ,^en-^ 
^iiil  ne  s  en  étoit  fait   core  moins  de  le  faire. 
dans  ce  temps  de  pré-    écouter, - 
Tendue  cherté. 

Tout  le  mal  enter.-       A'.nfi  il  faut  à  quel- 
di^  ds  cea  vient  de  rs  que  prix  que  ce  loïc 


'^He  tes  Sleds  djAns  de  maintenir  le  prix  un^ 
^violentes     revolntions  fois  concradté  par  les 
tous  les  qnatre  oh  cinq    Bleds  ,  quand  il  n'eft 
ans  ^  tantôt  de  cher-    pas  de  la  dernière  vio- 
té ^   tantôt  d'avili ffe-    lence,  non  feulement 
ment.  Dans  le  premier   par  rapport  à  fon  ex- 
cas  y  comme  tomes  for-    crollFance  ,  qui  celle 
tes  de  terres  fe  pen-    en  plnfieurs endroits  , 
*vent  labourer  avec  pro'    par  \q,s   raifons  mar- 
ft  9  les  Fermiers  ny  quéesâcocé^maismê- 
épargnent  rien\  ce  ^jîii    iiie  par  le  rengrége- 
wettant  la  preffe  aux  ment  de   mifere  que 
Gens  de  journée  ,  ils   cela  caufe  aux  Pro- 
rencherijfent    le   prix   prietaires  A^  fonds  , 
de    leur   travail  ,  ce   attendu    que    toutes 
^uon  leur  accorde  i   chofes  haulfent  éga- 
fAYce  quil  y  a  encore   lement  dan^  les  arw 
À  gagner  y  puis  quand   nées  de  cherté  ,  puis 
la    chance     vient    k   les   Grains  baillant  ,  * 
tourner  par  l'aviliffè-    toutes   fortes   d'Oa- 
ment  ^  ils  ne  veuUnt   vriers      nç     veulent 
foint  baijfer  :  ce  qui   point  fuivre  ce  fort, 
fait  tout    le  malheur   &  ain-vent   mieux  ne 
dont  on  vient  de  parler  3   l'ien  faire  y  ce  qui  çft 
&  ce  qui  diminuant  les   la  ruine  géiiciale  dç 
frais   &  les  foins  des   l'Etat. 
labours  s  rend  les  ré- 
coltes moins  abondantes  >  &  caufent  infaillible^ 
went  la  cherté  extraordinaire  dms  Us  annéei 
^uifi  rencontrent  ftériU5* 
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On  ne  trouva  point  C'étoic  â  peu  pré? 

;  étrange  en  1660.  qm  clix  ou  douze  francs  le 

les  Grains  eajfenP  tri-  fepcier  à    Paris   ,    Sc 

pu  de  prix  de  ce  qti  ils  dans  les  Provinces  à- 

étoient  cin£fHante>  ans  proportion  ,  &    au- 

auparavant,  farce  crue  jourd'huy   en    170^.- 

les  finliers  &  le  rejh  que  les  fouliers  valent 

à  proportion  ,  qui  ne  cinq  livres ,  &"  le  relie 

'Valoient  que  cinq  fols  de   même  y    on  veuc 

è«  1550.  étoient  ven-  que    le  Bled    ne    foie 

dus  en  1660.  qtiinz^e  vendu   que  le    même 

fils  y    toHt  comme   le  prix  ,  bien  qu'à  pro- 

Bled  ayant  pareille-  portion  il  dût  être  à. 

ment  triplé  de  prix  en  vingt-deux  livres. 
2650.  les  fouliers  fi- 
rent de  même  ,  &  fièrent  vendns  qmmnt^ 

cinq  &  cinquante  fols ^  > 

Cette  gradation  é-  Cette  Denrée  étant 

toit  Nfet  de  la  liberté  extrêmement   dêlica- 

d' enlèvement     &     de  te  y  h  moindre  choie 

tranfport ,  dont  jomf-  peut  faire  pancher  la 

fin  cette 'Denrée  3  l'œ-  balance  du  coté  que 

conomie  de  ces  propor-  Ton  veuc  :  Ain  il  Mef- 

tions  de    hanjfe  étant  iieurs    les    Miniftres 

uniquement  l'affaire  de  font  absolument  maî- 

la  nature  ,  &  l'inter-  très  du  priXjpuifqu'un 

'mention  d*nne  autorité  léger  enlevem.ent  hors 

Ji^perieure  j    ne   peut  le    Roiaume    la   fait 

ie)L  miler  fans  tom^  confiderablemêchanll 
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'gâter  cùmwe  H  étrrhe  fer ,  fans  que  cela  puif*- 
AHJourd'ktiy»  Te  aucunement  iiicé- 

rcfler  k  nourriture  des 
Peuples  j  qui  eft  Ta  fon^bion  la  plus  nécetfaire , 
n*écanc  pas  une  once  de  pain  lur  une  fourni- 
ture de  cent  livres ,  outre  que  cela  fait  labou* 
rer  les  mauvaifes  terres,  Ik  rend  par  confé- 
qucnt  deux  ou  trois  mil  pour  un. 

Ce  qtitl  y  icton-        Cette  doArine  ou 

fiant  efi  ^m  ces  fer-  cet    intéreft  cft  fore 

firmes  >  le/quelles man-  bien  conçu  par  TAn- 

^Mnt  de  connoijfance  >  gleteri'e  «Se  la  Hollan- 

s'alUrmem  de  voir  nn  de  ,  où  le    Peuple  a 

moindre      enlèvement  la  principale  part  au 

de  Grains  au  dehors  ^  Gouvernement  j  car 

comme  de  deux  ou  trois  quoy  que    le  terroir 

cens  muids  >  ^nififfi-  n'y  foie  pas  du  degré 

relent  à  mettre  nn prix  de  fécondité  qu'il  eft 

four  en  faire  connoitre  en  France  ,  fur  tout 

tnille  fois    davantage  dans  la  dernière  ,  où. 

dans  le  R<>yaume  >  ce  il  ne  croît  pas  la  di*   . 

^m    efi    confiant    en  xiéme      partie      des 

fait   ,    ne     s'étonnent  Grains  de   ce  que  le 

foint       dH af percevoir  Pais  confume  \    ce- 

quantité  de  terres  de-  pendant  Tenlevement 

laifiées  y    parce    ^ue  y  eft  permis  generale- 

la  récolte   ne  potirroit  ment  en  tout  temps, 

pas  payer  les  frais  :  ôc  même  en  ceux  de 

d'autres  fans  nul  en-  cherté.    Et  l'Angle- 
terre 


grah  t7l  fumer  y  far  terre  renchcrit  fur ccN 
les  mêmes  raifins  ,  &  te  conduice  \  puifqne 
'  $nfin  de  'veir  frodU  dans  le  temps  d'abon-» 
guer  les  Grains  dans  dance  le  fifç  donne  da 
leur av'diffemeyit ^ corn-  l'argent  à  pur  profiç 
me  il  Arrï've  tons  les  à  ceux  qui  font  ïortif 
jours  j  à  la  pourriture  les  Giauis  dehors 
des  h/^iaux  &  çon-  fcachant  <^uee*eft  un^ 
fettions  des  Afarinfa-.  fernence  qui  rapports 
ibltires  i  fçaz'oir 3  Bié-  plus  qu'au  centuple, 
res  3  u4miiovs  &  ati-  par  \çs  railgm  Rigr» 
très  a  ce  mi  enahîr^e  >  queesi 
encore   me  fois  ,  mdle 

fi^isfl^s  cfiiun  léger  çnlévefnemejiul  atireh  e^n4 
j^re  ces  malheurs  :  Bien  me  le  trap/horf  fjor^  dé 
franee  çfi^  efé  défendu  en  tout  tefr^fs  ^  cela  né^ 
W  foi^P  otfèrv^  jftffuert  }66o:  me  l'm  f 
-tffl'ma  la  dçrni^re  pgfifff^  \  é  fon  v^it  fi»^ 
i^ertre  de  J[dr  dç  ^ully  dvi  ^oy  ffenry  f  f^, 

f0:f  k^m'k  if  M  4ev^^n4ç  ^^mhnlç  f^r^ 
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SENTENCE: 

qui  fixe  le  prix  du  pain,. 
Du  fixiénie  May  1^4^. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Bt  Monfenr  le  Prevoft  de  Paris  ,  m 
j%n  Lieutenant  civiL 

SU  R  ce  qui  nous  a  été  remontré  par 
le  Procureur  du  Roy  ,  qu'il  eft  arrivé 
_  quafiticé  de  Bled  &  Farine  en  cette  Vil- 
le de  Paris ,  parla  Rivière ,  Se  que  le  Bled- 
Fromenr  fexionn-e aux  Boulangers  àquinze  li- 
vres le  meilleur  ,1e  Méceil  à  douze  livres  &  le 
Scgle  à  neuf  5 qui  font prtx  médiocres^  ôc  fur 
Jefquels  il  eft  necelFaire  d'apporter  une  mode- 
ration  à  la  vente  du  Pain ,  à  proportion  &  eu 
•égard  audit  prix;  Se  à  cette  fin,  que  le  Pain 
{bitdiftribué  au  poids,  pour connokre lequel 
les  Boulangers  de  gros  &  petit  Pain  feront 
Itnus  de  mettre  leur  marque ,  ôc  le  nombre  de 

livres 


livres  qu  il  pefera  caic  &  bien  façonné. 
NOUS  ,  ayant  égard  à  ladite  Remontrance , 
ordonnons  que  les  Bonlengers  ,  tant  de  gros 
que  ode  petit  Pain  ,  ne  pourront  vendre  le 
Pain  provenant  des  Bleds  conduits  par  la. 
Rivière  :  Sçavoir ,  le  gros  Pain  le  plus  blanc, 
qu'à  raifon  de  deux  fols  la  Livre,  le'Pain  bis- 
blanc  dix-huit  deniers  la  livre  i&le  Pain  des 
Pauvres  un  folla  livre  :  Sur  lefquels  Pains 
leur  enjoignons  de  mettre  leur  marque  Se  le 
Poids.  Défenfes  à  eux  de  contrevenir  à  nôtre 
prefcntc  Ordonnance ,  à  peine  de  quatre  cens 
livres  d'amende ,  &  de  punition  corporelle 
s^il  y  €chec.  Enjoignons  au  furplus  aux  Bou- 
langers de  petit  Pain ,  de  garder  &  obferver 
rOrdonnance  ,  fur  les  mêmes  peines.  En- 
joint aux  Corn milfaires  du  Châtélet  d'y  te- 
nir la  main  ,  &  de  Nous  faire  raport  par 
chacun  jour  des  contraventions  à  la  prefentc 
Ordonnance.  Fait  par  Nous  Mefîlrc 
Dreux  Daubray  Confeiller  du  Roy , 
Lieutenant  Civil  au  Châtclet  de  Paris ,  le 
fixiéme  jour  de  Mars  i6^^. 

Signé,  DAUBRAY  &  BONNE  AU. 
Hubert  Gréfier. 

Le Samtdy  fixiétne  jour  de  JUars  i^^^, 

T Ordonnance  ci-dejffis ,  a  été  lue  &  ptihliée 

farmoy  ^ean  JoJfier>  furéCrienr  ordinaire 

v  dH  Roy  en  U  faille  y  Prévôté  &  Vicomte  de 

sparts ,  par  les  Carrefours  ordinaires   0" 

Tome  II,  R  //V,«/.v 


•liux  accoutumez:^  de  cette  Fille  &  F^pix^ 
■  hotirgs,  ^  ce  faire  f  avois  trois  Trompettesy 

JeandH  Bos  »  Jacques  le  Frain>  &  unamn 
.  Commis  c/eD  t  die r  0  rdin  ,  di t  Champ agn <?* 

^Hrez^Trompettes»    Signé,  J  OS  SI  ÈR. 

ÎL  cft  à  remarquer  que  \ts  mêmes  pcr- 
fônncs  qui  eléclaioiçnc  le  prix  du  Bled 
médiocre  étant  à  quinze  francs  le  fepticr^à 
Paris  5  ravoiçntvu  quarante  ans  auparavant  • 
à  prix  courant  à  moijns  de  cent  fols,  c'eft-à-* 
dire  le  tiers. 

Mais  ils  parloient  de  la  forte ,  fçachai|t 
'bien  que  £ette   Denrée   ainfi  que    toutes 
les  autres  ,  ^   fur   tout    l'Argent  ,  n'ont 
point  un  prix  abfblu  j  mais  relatif  à  tout  le 
refte  ;  de  mi^niére  que  les    crues  d'argent 
Jans  f'Europe  ,'  ayant  fait  pareillement  tri- 
pler toutes  çhqfes  ,  ils  laifloient  jouir  tran*' 
^quilement  les  «Grains  de  leur  cotte-part, 
pour  maintenir  l'harmonie^  les  proportion;^ 
dans  le  Commerce ,  ce  qui  forme  feul  l'o- 
pulence. 

Pe  façon  que  fous  le  Régne  du  Roy  Fra»: 
çoisL  îe^Bled  étoit  à  vingt  fols  le  feptier 
fans  rien  déconcerter  ,  comme  l'on  a  mon- 
tré rlans  ce  Mémoire  ,  &  eft  à  prefènt 
^  .cent  ir^iqcs  aux  Ifles  de  l'Amérique , 
avec  la  même  jufticc. 

toutefois  aujourd'huy  que  toutes  lesa^u- 


très  Denrées  ,  fur  touc  les  journées  d  Ou- 
vriers ôc  gages  (de  Valets ,  tant  des  Villes  que  . 
ûe  la  Campagne  ,  ont  au  moins  augmenté 
de  moitié  depuis  i<3  45? .  en  forte  qae  les  BLds 
dévroient  valoir  vingt-deux  livres  dix  fols' 
le  feptier  à  Paris ,  pour  confeiver  ce  niveau 
-ou  ce  principe  d'opulence  ,  on  n'a  eu  ny  re- 
pos ny  patience  ,  non-ilulcmcnc  pour  kur 
dénier  cette  juftice  ,  mais  ménic  pour  leur 
faire  perdre  celle  qu'on  leur  avoii  faite  dans 
les  temps  précédcns ,  &  Ton  a  fiit  confifter 
le  héroïfme  à  les  avoir  réduits  à  moins  de 
dix  francs  le  feptier  la  tête  de  Bled  à  Paris  ^ 
ce  qui  forme  prefque  fcul  la  mifcre  publi- 
que  ,  &  coûte  plus  au  Royaume  quatre  fois 
que  la  guerre  prefèntc  ,  fans  parler  de  1  a- 
bandon  de  la  plupart  des  terres  de  difîcile 
aprofitement ,  ôc  de  prodigalité  des  Grains 
à  des  uiagcs  étranges ,  ce  qui-  rncnace  d'uiit 
fâcheux  contre-coup  à  la  première  année  ftc- 
rilc  ,  ainli  qu'on  a  montré. 

Mais  comme  tout  ce  méconte  n'eft  que  la 
fuite  d'une  violence  faite  à  la  nature  par  un 
zélc aveugle  ôc  mal  fondé,  la  fimplerecon- 
noilfancc  de  la  vérité  p.ut  tout  établir  en 
un  moment  ,  ôc  par  conléqacnt  l'opulence 
publique  :  n'étant  pas  queftion  d'agir,  mais 
f-ukmuit  de   exiler  d'agir  j  ce  qui  n'exige 


q\\  un  inîlant< 


R  ii  C^U 


CAVSES  DE  LA  RARETE 

de  t  Argent  j  ^  è clair cifjement 
des  mauvais  raifonnemens  du  P«- 
hlic  a  cet  égard, 

LA  rareté  6^  cherté  que  Ton  voit  au  jpur- 
d'hny  des  Efpeces  d'Or  &  d'Argent, 
font  moins  furprenantcsque  les  raiions  que' 
Ton  en  allègue ,  Icfquelles  étant  entièrement 
faulîcs  5  font  caufe  que  bien-loin  d'ufcr  de 
juftes  démarches  pour  arrêter  le   m^I ,  ou  • 
prend  entièrement  le  contre-pie  j  &  la  diffi- 
culté de  recouvrer  ces  métaux  ,  donne  occa- 
sion de  redoubler  les  manières  qui  le  font  diÇ 
paroître  &  féqueftrcr  du  Commerce ,  comme  **' 
on  peut  dire  qu'il  arrive  tous  les  jours- 

L'erreur  vient  de  ce  que  par  un  aveugle- 
ment èfroyable  on  regarde  en  France  ce 
Métail  comme  un  principe  de  richefTe  ,  & 
fruits  du  Pa'is  ,  ainii  qu'jl  eft  au  Pérou  ,  ou 
prenant  naifTancc  ,  il  n'y  croît  aucunes  den- 
rées :  au  lieu  que  la  France  les  produilànt 
toutes,  il  n'tft  que  le  lien  du  Trafic  &c  le. 
gage  de  la  tradiLioiî  mutuelle  ,  loiTqu'à  cau- 
iè  de  leur  multiplicité  elle  ne  fe  peur  pas 
faire  immédiaccmciu  comme  dans  l'tnfan- 


[■97]  .  ,  .  -, 
ce  du  monde  ,  dans  lequel  tous  les  befoins 
de  la  vie  fe  réduifiint  à  trois  ou  quatre  Pro- 
feflîons  5  &  toutes  les  Conditions  écant  pref- 
qu'égales  ,  le  commerce  s'en  faifoit  de  main 
à  main  ,  fans  ce  miniftére  dégages  ny  d'a- 
pi éclations ,  ainlîqii'à  prcfent. 

En  éfct ,  un  hom.mc  qui  a  dix  mille  livres 
de  rente  en  terres ,  n'eli;  point  un  Sujet  fur 
les  fonds  duquel  il  croillè  dix  mille  francs 
d'argent,  mais  bien  pourla  valeur  ou  l'équi- 
valent de  dix  mille  livres  de  Bleds  j  de  même 
d'un  Propriétaire  de  Vignes  ou  d'une  Foreil, 
Or  comme  chacun  de  ces  Particuliers  ne  peut 
ny  confommer  pour  Ton  u(àge  perfonncl  pour 
dix  mille  livres  de  chacune  de  ces  Denrées  ^ 
ny  (è  palTer  des  autres  bcToins  de  la  vie  ,  qui 
font  en  bien  plus  grand  nombre  ,  il  faut  que 
chaque  poirjîèur  de  ces  biens  iingulicrs  «a 
échange  l'excédent  par  parcelles  avec  fes 
voilîns ,  qui  fj  trouvent  dans  la  même  ii- 
luation  à  i  égard  des  autres.  Et  comme  en- 
core uiie  fois  y  ce  commerce  ne  fc  peut  fai- 
re immédiatement  à  caufè  de  la  grande  di- 
verficé  j  l'A  gent,  par  un eonfentement  com- 
mun 5  devient  le  garand  de  ia  livraifon  futu- 
re de  la  chofe  que  le  premier  vendeur  a  in* 
tcneion  de  fc  procurer,  lorfque  ctluy  avec 
qui  il  concraàe  n'en  eft  pas  adaeliement 
marchand  >  comme  il  arrive  prefqac  tou- 
jours. 

K  u]  Un 


[igS] 
Un  Laboureur  qui  vend  d  u  Bled  à  un  Marr 
thand  de  B  ocard  ,  ne  pcuc  pas  prendre  de 
èjctce  Denrée  en  échange  ,  n'étant  point  de  ^ 
ion  ufàgc  ;  mais  il  reçoit  de  Targcnt  qu'il 
donne  à  un  Ouvrier  de  Souliers  ou  de  gros 
Drap  ,  lerqucls  tenant  leur  maifon  à  loyer 
d'un  grand  Seigneur  ,  ils  luy  remettent  cet 
argent  du  Labouretir  reçu  du  Marchand  de 
Brocard ,  qui  luy  eft  rellitué  ou  compenfé 
par  ce  Propriétaire  de  maifon  ,  qui  reçoit 
en  contr'échange  ce  B;ocard  ,  fuivant  Tin- 
tcntlon  des  deux  premiers  contradansi  ÔC 
cette  circulation  eft  toujours  la  même  , 
quand  le  tout  n'auroit  écé  cFcctué  qu'ar 
prés  le  paifagc  de  deux  cens  nuins  ou  Pror 
fuirions  qui  compoilnt  aujourd'huy  la  Franr 
ce  ,  comme  il  d\  même  nécclîàirc  que  ce-r 
ia  foit  pour  leur  commun  maintien  ,  ayant 
toutes  une  folidité  d'incéreft  entr'elles  ,  qui^ 
h  k  que  le  dépériirement  de  l'une  attire  aufli- 
tôt  celiiy  de  l'autre  ',  quoy  qu'on  peut  dire, 
que  par  une  corruption  éfroyable  ,  il  n'y  en 
a  pas  une  qui  ne  travaille  dcpui-s  le  matin 
jafqu'au  foir  à  fe détruire  réciproquement, 
ik  qui  ne  voulût  vendre  fa  Marchandife  trois, 
fois  plus  qu'elle  ne  luy  revient  ,  &c  avoir 
celle  de  fon  voilin  pour  trois  fois  moins 
qu'elle  ne  luy  coCice  à  écablir. 

Il  réiulte  .de  tout  cecy  ,  que  dans  l'état 
c'^pulenee^vc  de  fouriaiture  entière  à  tous  . 

les 


les  hommes  de  leurs  befoins  jrArgent  n'en 
eft  rien  .moins  que  le  principe  :  mais  feule- 
ment le  garand  de  ces  échanges ,  ôc  de  la  fi- 
dèle éxecution  de  l'intcntio]!  deseontraélans> 
quand  clic  ne  fc  peut  éfeéluer  immédiate- 
ment. '      ' 

Il  y  a  même  plus ,  dans  les  conjonclurcs 
de  richcir  s  ,  &c  que  toutes  chofes  font  en  va- 
leur, non-feulement  l'Argent  n'eft  point  le 
principe  de  l'opulence  ,  mais  même  il  eft  dif- 
p.nfé  de  la  plupart  de  ces  fondions  de  ga- 
rantie :  comme  il  ny  a  que  les  pauvres  qui 
ayent  befoin  de  caution  ,  &  une  infinité  de 
Particuliers  étans  riches  à  proportion  de 
leur  état ,  leur  Billet  vaut  d'Argent ,  Ôc  main- 
tient cette  circulation  &  cette  échange  con- 
tinuelle que  les  Efpeces  faifoient  auparavant, 
avec  même  plus  de  facilité  êc  d'agrément , 
par  la  commodité  du  tranfport  aifé  que  cette 
îorte  de  Monnoye  a  par  devers  elle ,  &  une 
alfurance  contre  les  enlevemens  violens  : 
C'eft  de  cette  manière  que  les  Foires  de  Lyon 
font  mcnéwS ,  IcfquelLs  confiftant  en  plus  de 
quatre-vingt  millions  de  payement  par  an, 
àl  n'y  en  a  pas  un  en  argent  com  ptant ,  tout  (è 
ïaiiànt  par  Billets ,  lefquels  après  une  infinité 
de  mains  ,  retombent  toujours  au  premier 
Tireur,  où  il  n'échct  qu'une  compenfation. 

C'cft  alors  que  l'on  dit  ridiculement  que 
tout  abonde  d'argent ,  parce  que  cette  ma- 
tière 


tlere  /ï  prccicule  dans  les  temps  de  difctte-, 
devient  abfolument  à  rebut  dans  ceux  d'a- 
bondance,  la  garde  en  écant  tout-à-fait  in- 
fî  uclueu£^  :  au  contraire  des  autres  Denrées, 
furlerquellcson  peut  faire  fa  fortune,  Ôc  étant 
réduit  à  n'avoir  d\ifage  que  chez  le  menu 
Peuple,  qui  trouve  extrcmemwnt  fon com- 
pte dans  cette  ikuation  ,  il  n'y  repofe  jamais 
un  moment ,  mais  voltige  toujours  j  un  mê- 
me Ecu  palîant  par  cent  mains  eu  une  jour- 
née s  fait  eftimer  autant  d  argent  nouveau,  et 
<jui  nVft  qu'une  ieule  Efpece. 

Dans  cette  /ituation  ,  TA  gent  étant  preF 
i^u'inutile  dans  le  Commerce  ,1c  gros  fe  fai- 
sant entièrement  avec  des  Billets  parla  ibl- 
vabilité  des  Contradans,6<ile  menu  prefqu'à- 
crédit  ',  tous  les  Ouvriers  par  la  valeur  foute-  ^ 
nue  de  leurs  Denrées  réciproques  ,  n  ayant 
pas  bvfoin  d'autre  garand  que  les  Denrées 
mêmes  ,  ôc  l'Argent  n'y  ayant  point  d'au- 
tres fondions  que  de  fervir  de  caution  à  leur 
défaut  ,  il  reile  encore  une  fois  prefque 
par  tout  inutile ,  ce  qui  le  fait  détourner  ea 
des  uiages  étrangers  j  fçavoir  à  la  magnift-» 
ccnce  ,  où  l'OrJtévrc  tient  le  premier  lieu  > 
en  fuite  à  des  ManuffiClures  ,  &c  des  embellii^, 
f- mens  des  Temples  ôc  des  Maifons  :  ce  qui 
joint  à  la  coaiommacion  des  Marchand. Ls 
Orientales,  que  l'on  ne  peut  recouvrer  qu'a- 
vec le  tranfport  des  Efpeces ,  en  dvS  Pais  d'où 

elles 


[loi] 
tVtes  ne  reviennent  jamais 3  en  ab/ôrbe  beau- 
coup davantage  cjne  toutes  celles  que  1  ou 
fupoiè  être  paflees  en  Italie  ôc  en  Allema- 
gne ces  annéesxlernieres.  Or  la  conjondure 
de  difette  de  ce  Métail ,  telle  qu'elle  eft  au- 
jourd'huys  non  feulement  arrête  ces  détours, 
mais  même  fait  reftituer  au  Commerce  tout 
ce  qui  eft  pofîible  ,  ou  qui  n'eft  pas  entière^ 
ment  anéanti  3  en  forte  que ,  tout  compenfé,^ 
cela  égale  au  moins  ces  prétendus  tranfports- 
Iioîs  le  Royaume  à  caufe  de  la  Guerre. 

Voilà  letat  où  étoit  la  France  en  1660, 
que  l'Argent  fe  trou  voit  très- commun  <3c  très 
à  rebut  ,  quoiqu'il  en  exiftât  conftammenc 
beaucoup  moins  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  à  pre- 
fentyparraportaux  réformes d^  16^1,  i6S^, 
&  1^5?  4.  &  cette  Denrée  étoit  fi  peu  Tunique 
bien  comme  au jourd'Huy ,  que  l'on  préferoic- 
prcfque  par  toutes  les  Provinces  un  mor- 
ceau de  Parchemin  ou  les  Provisions  d'une 
Charge  de  Robe  fans  nul  revenu  à  censfàcs 
de  mille  francs  3  ôc  Von  vouloit  en  avoir  da^ 
vantage  ',  de  à  prefent ,  cet  .Efet  ou  ce  Par- 
chemin ,  préféré  à  cent  mille  francs  ;  n'a 
pas  cet  avantage  fur  trente  piftoles ,  <3c  Ton 
aime  mieux  cette  modique  fomm^e ,  par  une 
c.ilacion  de  Polettc  commencée ,  que  de  s'af 
furcr  une  chofe  autrefois  ii  prccieufe  5  & 
prcf?ntement  fi  fragile  :  Dira-t'on  que  c'cft; 
manque  d'argent;,  o:  que  c'cft  qu'il  y  en  a 
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tfois  cens  fois  moins  5  ainll  qu  il  fcroit  nécef- 
fàire  d'alléguer  à  prcfcnt,  qu'il  ne  s'en  trou- 
voiten  1660,  Comme  celaferoit  ridicule  à 
énoncer ,  &  que  tous  les  autres  Efets  ont  re^ 
çû  à  peu  pi#B  le  même  fore  y  les 'un^  plus  ,^ 
les  autres  moins  5  il  cft  à  propos  d'en*  cir- , 
conftancicr  la  caufe  ,  quoy  qu'elle  faute  aux  ■ 
yeux  de  tout  le  monde. 

On  a  die  que  la  richelîc  confiilant  dans  la  ' 
poirefîîon  de  tous  les  befoiiis  de  la  vie  ;  ce 
qui  ne  pouvant  être  iànlsle  miniftéve  d'une 
infinité  d'Ouvriers ,  il  faut  qu'ils  fbient  dans 
wn  commerce  perpétuel  ,  pour  fe  foiitcnif 
réciproquement  par  un  échange  continuel- 
le, le  maintien  ou  la  dcflruélion  de  chaque 
Denrée  err  particulier,  devenant  aniïï-tôt 
folidaire  à  tout  le  corps. 

Ge  font  les  fruits  de  la  terre  qui  comme n-  . 
cent  ce  mouvement  j  fçavoir ,  les  Bleds  &  Ici 
Vigjics  :  Et  c'tft  à  l'aide  de  l'excédent  de  ces  ' 
deux  Denrées  que  les  Propriétaires  desfonds-^ 
fe  procurent  tout  le  furplus ,  dont  la  fabrique^ 
font  ks  terres  y  comme  les  mains  des  Ou- 
vriers font  les  mains  dont  ils  fubfiftenci  ÔC 
fe  procure  par  échange  le  Pain ,  le  Vin  &". 
le  rcfte  :  Il  ed  donc  nécelTaire  d'y  foutenir 
les  proportions  de  prix,  afin  que  les  unes  ny 
les  autres  ne  vendent  point  à  perte  j  laquel- 
le fîtuation  fubfiftant  dans  fa  perfedlion  ,  la 
folvabilicé  iéiidc  toujou.s  dans- chaque  fu- 


j?t  par  k.valciir  de  fou  Ouvrage  î-iS^  îe  con-* 
tiaire  atribuant  à  un  de  ces  Perfonnages ,  qui 
Joiienc  tous  leurs  Rôles  dans  la  République, 
,,lc  déchet  rejaillit  incontinent,  fur  tous  les  au- 
tres à  proportion  de  la  figure  qu'ils  y  font  ;  ce 
.qui ,  comme  un  levain  contagieux,  va  toû- 
.jours  en  augmentant ,  .&  fait  enfin  dépérir 
^es  Contrées  entières  fi  on  n'y  met  ordre. 

Or  les  Vins  ôc  les  B'eds  ayant. été  bom^ 
.bardez  d'une  façon  éfroyablc  depuis  quaran- 
te ans  ,  fçavoir  les  Grains ,  par  les  défenfes 
d'enlèvement  au  dehors  dans  le  temps  d'a- 
bondance :  ce  qui  en  avilit  fi  fort  le  prix., 
xomme  il  arrive  aujourd'huy  ,  qu'il  n'atteint 
pas  à  la^moitié  des  frais  delà  culture  ,  biea 
loin  de  remplir  les  autres  charges  ,  comme 
le  payement  des  impôts  ôc  du  fermage  :  Et 
les  Vins  ,  par  des  Tributs  Tentant  plutôt  la 
,confifcatîon  que  la  contributioji  ,  il  cft  ar- 
rivé que  l'une  &  l'autre  de  ces  Denrées  a 
rçiidu  leurs  polîclTeurs  trés-miférables ,  Ôc 
;mis  par  coniéqueiit  hors  d'état  de  ie  procu- 
rer de  tous  les  autres  Ouvriers  le  furplus 
.  des  befoins  de  la  vie ,  ce  qui  par  contre- 
couples  a  également  anéantis  :  Un  Labou- 
reur demeure  fans  Souliers^  fans  Chapeau 
:ôc  fans  Habits  ,  parce. qu'il  n'a  fçù  trou* 
ver  dans  le  prix  de  h  vejçite  de  Tes  Den- 
rées ,  après  la  cotcc-part  de  fon  néceiraire> 
fui'un  léul  efpéce ,  de  quoy  fe  procurer  les 
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tîtJtres  chofcs  :  Et  par  la  même  caufe,  îc 
Chapelier  5  le  Drapier  ôc  le  Cordonnier  n'ont 
pu  recouvrer  par  leur  travail  ,  qai  leur  eft 
demeuré  inutile,  de  quoi  avoir  du  Pain  ôc  du 
Vin  de  ce  Laboureur  ôc  Vigneron  ;  chaque 
cfpccc  péri(îant  par  Tabondance  de  fà  Den- 
rée perfonnelle ,  &  la  difetted'un  autre ,  pen- 
dant que  les  uns  ôc  les  autres  auroient  pu 
être  trés-riches  ôctréshcureux,  (i  l'échange 
ôc  le  trafic  continuel ,  qui  cft  nécefîaire  pour 
l'harmonie  de  TEtat  ôc  le  commun  main- 
tien ,  n'a  voient  été  interrompus  par  des  coups 
-violens ,  ôc  jettcz  dans  le  miférable  état  où 
tout  eR  à  prefent. 

Et  la  raifbn  que  l'on  aporte  de  ce  désor- 
dre >  fçavoir  ,  le  manque  d'argent  ,  eft  Is 
comble  du  ridicule  ,  puifqu'outre  que  dans 
la  Situation  florilFante  de  chaque  Profcflion 
il  n'eft  prefque  pas  nécelïàire ,  attendu  la 
fblvabilité  vifiblc  de  tous  les  Sujets,  tirée 
de  la  valeur  de  leurs  Denrées  j  ce  qui  forme 
autant  d'efpeces  de  monnoye  >  lefquelles 
difpenfent  l'argent  de  la  plupart  de  fes fonc- 
tions 5  pour  furcroy  ,  l'argent  même  dans 
cette  conjondure  de  coniommation  abon- 
dante, changeant  à  tous  momens  de  main, 
a  la  même  vertu  que  li  i:'étoit  toujours  des 
elpeces  nouvelles. 

Au  lieu  que  dans  ce  déconcertenient  de 
Commerce  par  .les  raifons  marquées ,  toutes 
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•les  Denrée»,  loin  d  être  de  1  argent ,  ne  (ont 
que  de  fumier ,  ain/î  nulle  iblvabilité  dans 
les  PoireiTcurs.  Un  Laboureur  a  beau  avoir 
plein  Gl  maifon  de  Vins ,  de  Grains  ,  ôc  de 
;Beftiaux;  tout   le   monde   voyant  que   par 

'le  bas  prix  il  n'a  pas  de  quoy  fatisfaire  à 
ion  Maître  pour  le  fermage  ,  qui  eft  tou- 
jours le  premier  pris  ,  qui  que  ce  foit  ne 
Juy  veut  confier  aucune  des  Denrées  dont  il 
a  befoin  ,  dans  la -certitude  où  l'on  eft  que 
l'on  n'en  feroit  jamais  payé.  Tout  comme 
le  Cordonnier,  le  Chapelier 4<:  le  Drapier 
fe  trouvent  dans  la  mcrae  iituation  par  la 
même  caufe  j  c'cft  en  vain  que  leurs  Bou- 
tiques font  pleines  de  Marchandifes  ,  le 
manque  de  débit  arrivé  par  ce  premier 
principe  de  dcrtrudion  du  Laboureur  ,  les 
met  hors  de  crédit  j  puifque  pareillement 
dans  la  vendue  de  leurs  biens  ,  le  loiiagc 
de  maifon  emporteroit  tout.  Il  faut  donc 
par  tout  là  le  miniftére  de  l'argent,  c'eft  à- 
dire  qu'il  lui  arrive  cent  fois  plus  de  fonc- 

'<  tiens  qu'il  n'en  avoit  auparavant;  ce  qui 
devant  1  obliger  à  augmenter  {à  célérité  dans 
fa,  marche ,  il  arrive  tout  le  contraire  ,  ÔC 
il  rédde  des  mois  entiers  dans  des  mains, 
où  il  n'auroit  pas  été  un  moment  de  temps 
auparavant ,  attendu  que  comme  dans  les 
temps  d'abondance  ;  qui  que  ce  foit  ne  s'en 
deflaifit  qu'à  proportion  qu'il  eipere  le  pou- 
Tôwe  11^  %         voir 


-voir  Hhe  rentrer ,  réglant  fa  d^penfe  à  ^ 
Kcetce.  Et  un  homme  qui  a  trente  mille  IW; 
vVres  de  rente  ,  dépenfant  cent  francs  pat 
jjour,  tout  commejun  autre  gui  riVn  a  que 
ia  dixième  partie,  ne  débourfe  que  k  mé* 
me  quantité  ,  •&  ainfi  de  tous  les  autres^ 
?ibit  Ouvriers  ou  .Propriétaires  du  moment 
..que  tous  ces  Sujets  voye^it  la  certitude  de 
k  diminution  de  leur  recette  future ,  ils  en 
ifont  autant  de  leur  dcpcnfè  ,  ^  par  confé* 
quent  <le  k  ibrtic  .de  l'argent.   Et  comme 
non  -  feulement  une  ^erfonnc  ou  deux  6 
trouvent  dans  cette  difpofition  ,  mais  géné- 
ralement tout  le  monde  i  chacun  renche- 
sidam  fur  fbn  compagnon  ,  comme  étant  k 
.conduite  k  plus  fàge  ôc   qui  feule  peut 
empêcher  ou  retarder  le  déperilTemcnt  ,011 
ne  doit  pas  s'étonner  de  voir  la  rareté  6ç^^ 
cherté  de  l'argent  j -mais  -non  pas  en  apor* 
tfer  les  pitoyables  raifons  que  fon  en  allc" 
gue  aujourd'huy ,  n'y  en  accufcr  le  manque 
d'éxiftance ,  mais  fculc^nent  la  grande  fur* 
venue   de   néceflîté   de  fondions  perfon* 
iîelles  ,  Ôc  d'obligations  en  même  temps 
de  diminuer  fon  fervice  par  celuj  de  fba 
.cours. 

A  cet  ennemy  deropulcncepubliquc& 
,de  la  circulation  de  l'argent,  il  enfurvient- 
,U4i  autre  non  moins  remply  de  dekftres,  qui 
iCft  lapjçpeflicé  prellànce  de  fournir  les  befoin«  - 


iîu  Roy  :  comme  il  a  (à  part  des  déperirte^- 
flaens  de  revenu  qui  diminuent  pareillemcm 
fes  biens  ,  on  attaque  pcrfbruiellement  les- 
immeubles  ôc  Targent  même  ,  on  leur  livre 
la  guerre  ;  ce  qui  par  le  premier  fàpc ,  quan- 
tité de  fabriques  de  monnoye,  fçavoir,  le 
crédit  qui  n'eft  qu'à  proportion  de  la  va- 
leur des  fonds  que  Ton  poirede  ,  qui  s'en  va 
avec  leur  deftruûion  :  Et  par  cette  guerre 
qucTon  fait  à  l'argent ,  on  ajoute  aux  né- 
ccffitez  de  fà  longue  garde  que  Ton  vient  de 
remarquer,  celle  de  la  crainte  den  être  dé- 
poflêdé  contre  fa  volonté  ;  outre  que  par  la 
Jurisprudence  établie ,  étant  difficile  de  corn» 
pter  quels  biens  on  peut  polFcder  avec  certi- 
tude ,&  n'y  ayant  nulle  airurance  que  la 
cottité  de  fa  contribution  aux  befoins  da- 
Prince  ne  foit  pas  fa  dépouille  entière  ;  il  ar- 
rive de-là  que  Targent  feul  pouvant  fè  fèqUeC 
tfer  à  cette  conduite  5  il  acquiert  non-fèuk 
lement  par  là  une  |?rcfercnce,  mais  même 
une  iînguîàritédc  prix  fur  les  autres  Dènrécs> 
ee  qui  les  réduit  toutes  en  fumier,  &  fait 
qu'il  arrive  comme  dans  les  Banqueroutes-, 
où  Ton  donne  tout  pour  peu  de  chofe  afin 
d'avoir  de  l'argent ,  qui  {èul  peut  être  hors 
d'atteinte  des  créanciers,  &  de  ceux  à  qui 
il  efldu,  ce  qui  ed la  ruine  d'un  Etat;  ôc 
ce  qui  fefaifànt  par  tromperie  dans  les  Ban- 
queroutes ,  fè  pratique  par  prudence  dans  la 
,  S  i j       con- 
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con]on<5li7re  prefcnte  ,  ôc  porte  en  même- 
temps  la  rareté  de  l'argent  en  un  point  in- 
éni. 

L'effet  de  ces  difpofitions  eft  que  la  mor- 
tié  de  la  France  eft  miférable ,  parce  qu'elle 
cft  privée  de  pain  ,  de  vin  >  de  viande  ôc  des 
autres  Denrées  néeeiraircs  5  comme  eft  tour 
le  menu  Peuple  ôc  les  Gens  vivant  de  leur 
travail  :  ôc  l'autre  partie  qui  font  les  Pro- 
priétaires des  fonds,  périt  également  parJa 
trop  grande  abondance  de  toutes  ceschofes , 
dont  Aie  nç  peut  trouver  de  débit }  enlbrte 
qu'il  en  arrive  comme  dans  la  nourriture  de 
deux  Sujets  particuliers,  dont  l'un  meurt  de 
faim  3  ôc  l'autre  de  réplction  pour  avoir  pris 
trop  d'alimens,  pendant  que  la  comp.nfa- 
tion  de  ces  ext'émitcz  auroit  {kuvé  l'un  & 
l'autre.  Dans  un  corps  dïtat  comme  la 
France  ,  qui  fouffre  ce  fort  aujourd'huy,. 
c'cft  à  l'argent  à  en  faire  l'aliage  &  le  trafic> 
pour  former  deux  perfcdions  de  deux  gran- 
des défcâiuofitez  :  Or  depuis  quarante  ans 
la  furprife  de  Meïlieurs  les  Miniftres  eft  fi 
grande  ,  que  toutes  leurs  attentions  ,  de- 
puis le  matin  jusqu'au  foir ,  ne  tendent  qù''à 
les  priver  de  ces  fondions  li  nécclFaires ,  pour 
lelquellcs  iailes  il  a  été  introduit  dans  le 
monde  ;  ôc  fur  tont  dans  le  Païs,  comme- 
ce  Royaume  où  il  n'cft  pas  un  f  uit  de  terroir 
ainli  qu'au  Pérou  5  cnfortc  qu'il  y  a  un  di- 
vorce 
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Vorce  continuel  entre  largent  vc  les  Denrées, 
au  lieu  d'être  dans  un  commerce  perpétuel  j 
ce  qui  en  fait  par  con(tquent autant  des  Den- 
rées  mêmes. 

L'Argent  n'eft  point  rare  faute  d'exlften- 
ce  :  mais  parce  qu'étant  néceffaire  qu'il  mar- 
che toujours  fi  on  veut  voir  de  l'opulence  , 
on  met  tous  les  hommes  aujourd'huy  dans 
la  cruelle  néceflité  de  ne  s'en  dcffaifir  qu'à  la 
•Icrniere  extrémité. 

L'Argent  cft  rare  ,  parce  que  fà  nature 
étant  de  garantir  la  tradition  des  échanges 
lorfqu elles  ne  fe  font  pas  immédiatement, 
Se  partageant  cette  fonélion  avec  une  infinité 
d'autres  effets ,  (bit  meubles  &  immeubles  a 
dont  les  porteurs  de  procuration  étoient  le 
papier^  le  parchemin 5 leur  deftru^ion  luy 
renvoyé  tout  le  fardeau  pcrfonnellemcnt  fur 
le  corps ,  pendant  que  bien  loin  qu'il  luy 
foit  permis  d'augmenter  la  vitefTe  de  fà  nr&r- 
'  che  par  ce  furcroy  d'occupation ,  c'eft  cela 
même  qui  la  retarde,  comme  Ton  vient  de 
marquer. 

L'Argent  eft  rare  ,  attendu  que  dans  les 
temps  d'abondance ,  ne  formant  la  vingtiè- 
me partie  desbiens,  dont  une  infinitéavoienr 
une  préférence  entière  {ùr  une  quantité  cf^ 
froyabic  de  ce  Métail ,  &  tous,  quels  qu'ils 
fulfcnt ,  ont  une  concurrence  certaine  &  pro- 
portionnée au  prix  ordinaire  des  chofes  :à 
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prcfcnt  iî  n  y  a  plus  que  luy  fcul  qui  Ce  pmffi 
appcllcr  richcil- . 

L'Argent  eft  rare  enfin  ,  attendu  qu  ou-  ' 
tre  toutes  les  raifons  marquées  on  luy  fait  la" 
g&errc,  ic  qoe  l'on  ie  veut  enlever  malgré 
la    volonrc   du    PoiliCur  ;  &  qu*il  luy  en 
arrive   comme  on  verroit  aux  hommes  ,(1 
on  les  prcnoit  par  force ,  tous  s'iroicnt  cacher 
dans  Gcs  retraites  ôc  des    cavernes  ,  ôc  û 
quelc^ain  venoitdire  alors  qu'ils  font  morts- 
ou  ont  pafîc  dans  les  Païs  étrangers  ,11  fe-, 
roit  affiirérrent  eft'imé  extravagant.  C 'eft  à 
y:u.  pré';  le  mcmc  railonncment  que  l'on  fair 
riujGurd'huy  de  l'Argent  5  ôc  comme  il  ne 
faiid^'oit  qiî'uB  moîiient  pour  faire  reparoîtrc 
CCS  hommes  5  U  n'tft  pas  néctllaire  de  da-* 
vantage  de  temps  pour  rendre  Taigcnt  plu$^ 
commun^  quîi  ne  fut  Jamais  ,&  par  con* 
flquent  le  Roy  &  tous  (cs  Swjcts  très- ri- 
ches :  Il  n'y  a  qu'à   accorder  la   paix  aux 
immeubles  :  ce  qui  fe  peut  en  un  inftant^ 
ainfi  qu'à  la  confoma^iation  des  Denrées  > 
pir  i'adoucilument  de  quelques  D.oits  vio- 
îens  5  &  aulîi  -  tôt  les  uns  &  ks  autres  for» 
tant  du  néant ,  redonneront  par  leur  réfur- 
rcdtion  un  concurrent  à  l'Argent, qui  le  dif- 
penfcra  ou  partagera  avec  luy  plus  de  dix- 
neuf  de  fes  fonélions  fur  vingt ,  avec  un 
furcroy  de  vite  iïc  dans  fa  marche  à  l'égard  de 
ce  qai  luy  en  rcftera ,  par  011  toute  iupn- 
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lencc  fera  rétablie ,  qui  eft  le  principe  de  la 
fourniture  des  bc foins  du  Ray  ,  Se  non  pas 
Ja  deftru<5lion  de  cette  harmonie ,  comme  oh 
a  pcnfé  fanircmcnt  julqu'icy  ,  fans  que  la 
tentative  d'une  pareille  txpcricnce  mate  rien 
«u  hafàrd ,  quoique  cette  forte  de  feurcté  aye 
été  peu  exigée  jufqu'icy  ,  dans  les  eflàis  qut 
Ton  a  fait  fouvcnt  inutilement  ,  pour  faire 
recevoir  de  Targcnt  au  Roy. 

Tous  ces  raifonnemens ,  qui  ne  font  qu^un 
précis  très  certain  de  la  pratique  journalière, 
n'auront  qu'une  idée  de  viiions  ereufcs ,  ôc 
de  fpéculation  chez  les  perfbnncs  qui  n'onc 
eux-mêmes  que  la  iimpk  théorie  du  com- 
merce &  du  labourage  ,  dont  il  n'y  a  que 
le  feul  ufage  qui  en  puilfe  apprendre  les 
véritables  intérêts  :  De  même  que  c'eft  cet 
le  feule  ignorance  qui  peut  excufer  la  gran- 
de dérogcancc  qu'on  y  apporte  tous  les 
jours  ,  ou  plutôt  à  l'utilité  du  Roy  &  des 
Peuples  y  dont  le  rétablillèment  dans  une 
félicité  entière  ne  pend  icy  qu'en  un  filet > 
pui/que  l'un  &c  l'autre  ne  conliftant  que  dans 
une  ample  joiiiiïance  de  tous  les  befoins, 
abonde  fi  fo:t  en  France  ,  qu'il  s'en  perd 
trois  fois  plus  j  tant  cxcriis  qu'à  excroître , 
qu'il  ne  s'en  confume  j  &  l'Argent  3  à  qui  il 
appartient  feulement  d'en  faire  le  mélange 
ou  l'impartition  5  &  non  d'en  être  le  princi- 
pe y  loin  de  manquer  de  garantie  ou  de  refu- 
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fer  lôn  mirtiftefe^cft  tous  les  jours  condam- 
né à  une  oifivcté  qui  énerve  tolitc  fà  force, 
alnfi  que  de  ics  Commiflionnaires  5  fçavoir, 
le  papier  ,  le  parchemin  &  le  crédit  3  ce  qui 
n'arrivant  que  par  une  violence  continuelle, 
il  n'efl:  qucftion  que  d'un  moment,  c'eft-à^ 
dire ,  d'une  iimpk  cciïation  de  volonté  déter- 
minée 5  qui  maintient  les  chofcs  au  miièra>- 
blc  état  oùï'on  les  voit  ;  Ôc  auffî  tôt  la  natufe 
agiiïànt  dans  toute  fa  liberté,  toutes  les  Den- 
rées reprendront  la  vigueur  que  l'on  leur  il 
vue  autrefois. 
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DISSERTATION 

Pe  la  nature  des  Richejfes  ,  de  V  Argent  & 
des  Tributs  ,  où  l'on  découvre  lafaujfe 
idée  ^ui  régne  dans  le  Monie  à  l'égard 
de  ces  trois  articles. 


CHAPITRE  PREMIER.. 

TOuT  le  Monde  veut  être  riches 
&  la  plupart  ne  travaillent  nuit  ôc 
jour  que  pour  le  devenir  ;  mais  on 
fe  méprend  pour  rordinaire  dans  la  route 
gue  lorf  prend  pour  y  rcuflir. 

L'erreiTr  dans  la  véritable  acquifition  dé 
-TiehelFes  qui  piulfent  être  permanentes, 
vient  premièrement  de  ce  que  Ton  s'a  bu  (e 
dans  ridée  que  Ton  fe  fait  de  1  opulence  y 
^inlr  qu'à  l'égard  de  celle  de  l'argent. 

On  croit  que  c'eft  une  matière  où  Ton  ne 
peut  point  péchçr  par  l'excès,  ni  jamais  en 
•quelque  condition  que  l'on  fe  trouve  en  trop 
polfedcr  ou  acquérir  \  l'attention  aux  intérêts 
des  autres ,  cft  une  pure  vifion  ,  ou  des  réfle- 
xions de  Religion  qui  ne  pafïent  point  la 
Théorie.  Mais  pour  moncrcrque  l'on  s'abu- 
t giofîiéremcnt,  qui  mettroit  ceux  qui  y  fonc 
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lâcvoiiez  fingullercmcnt  en  pofleflîon  de  tbiî^ 
te  la  terre  avec  toutes  fès  riclicflès ,  iàns  en 
rien  excepter  ni  diminaer  ,  ne  feroient-ils 
pas  les  derniers  des  miférabics  qui  euflèm  ja- 
mais été  ?  ôc  ne  prcfereroicnt-ils  pas  la  con- 
dition d'un  Mandien  dans  un  Monde  habi- 
te  ?  Car  premièrement ,  outre  qu'il  leurfau-  ■ 
'droit  être  eux-mêmes  les  fabricateurs  d^tous 
leurs  befoins,  bien  loin  de  fervirparlà  leur 
ienfualité^:  ce  fèroit  un  chi  f-d'œuvre ,  fi  par 
un  travail  continuel  ils  pouvoicnt  atteindre 
jufqii'àfe  procurer  le  néccdàirc;  &puisdans^' 
la  moindre  indifpofîtion  ,  il  faudroit  pérk 
manque  de  fccours  ,  eu  plutôt  de  dcTcrpoir. 

Et  même  fans  fupofer  les  chofes  dans  cet 
excès,  un  très-petit  nombre  d'hommes  en  pcf^ 
fèfîion  d'un  trcs-grand  Pais,  csmme  il  eft  ar- 
Hvc  quelquefois  par  des  naufrages ,  nont-ils*^ 
pas  été  autant  de  malheureux  ,  bien  loin  d'ê- 
tre autant  de  monarques  ?  Et  il  n'eft  que  trop 
certain  ,  par  les  ReîatioiTS  Efpagnoles  de  la 
découverte  du  nouveau  Monde ,  que  les  pre- 
miers Conquerans ,  quoique  maîtres  abfolus 
d'un  PaisoùronmeforoitTOr  ôc  l'Argentpar 
piques  5  paflèrent  plufieurs- années  fi  mifcra- 
Wemcnt  leur  vie,  qu'outre  que  plufieurs  n^ou- 
rurent  de  faim  ,  prefque  tous  ne  fe  garanti- 
rent de  cette  extrémité ,  que  par  des  alimens 
Jes  plus  vils  &  les  plus  repu gn ans  de  la  nature. 

Ce  n'cfl  donc  ni  retendue  du  Pais  qije 
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1  on  polTcde ,  ni  la  qaanricé  'd'Or  Se  d'Argent  ' 
que  ia  cotTupcion  du  cœur  a  érigé  en  Idole-, 
qui  font  abfolument  un  homme  riche  ôc  opu- 
lent 5  il  n'en  forme  qu'un  miférable  ,xommc 
rxjn  peut  \'oir  parles  exemples  que  l'on  vient 
de  cicer  :  ce  guife  vérifie  tous  les  jours  encore 
par  le  paraldle  de  ce  qui  fe  palfe  au  Pa'is  des 
MineSjOÙ  cinquante  Ecus  à  dépcnfer  par  jour, 
font  vivre  un  homme  moins  commodément 
qu'il  ne  feroic  en  Hongrie  avec  huit  ou  dix 
iôlsjqui  fuffifent  prefquc  pour  joiiirabondam* 
ment  de  tous  les  befoins.nécci]&iresj&  agréa- 
>b1es.  On  voit  par  cette  vérité  qui  eft  incon- 
teflable ,  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'il Tuffifè 
pour  être  riche ,  de  polfeder  un  grand  Domai- 
ne Ôc  une  très  grande  quantité  de  Métaux 
précieux  5  quinc  peuvent  que  kilFer  périr  mi- 
sérablement leur  polî'ellèur,  quand  l'un  n'eâ: 
point  cultivé,  &  l'autre  ne  fe  peut  échanger 
contre  les  befoins  immédiats  de  vie  ,  com- 
jYïc  ia  nourriture  ôc  les  véteaieus,  defquels 
peribnne  ne  fçauroit  fc  palier.:  Ce  font  donc 
cnx  ieuls  qu'il  faut  apeller  richelFes  ;  ôc  c'eft 
le  nom  que  leur  donna  le  Créateur  lors  qu'il 
en  mit  le  premier  Homme  en  poireffion  après 
l'avoir  formé  :ce  ne  fut  point  TOr  ni  l'Ar- 
gent qui  reçurent  ce  titre  d'opulence  ,  puis 
qu'ils  ne  furent  en  ufàge  que  long  -  temps 
^prés  j.c'ell-à-rdire,  tant  que  l'innocence  ,:au 
jriQ  i  ns  fuivant  les  loix  ûe  la  nature ,  rubfifta 


parmy  IcsHabitans  de  la  terre  ,  ôc  les  dcgrcx 
de  dérogeance  à  cette  difpofitionjont  été  Cl  ux 
de  r augmentation  de  la  mifére  générale.  On 
a  fait  encore  une  fois  un  Idole  de  ces  Mé- 
taux ,  &  laiiTanc  là  l'objet  &  l'intention  pour 
le/quels  ils  avoient  été  apcUez  dans  le  Com- 
merce ;  fçavoir,  pour  y  fèrvir  de  gages  dans 
réchange  de  la  tradition  réciproque  des  Den- 
rées 5  lors  qu'elle  ne  fe  pût  plus  faire  immédia- 
tcments  à  caufc  de  leur  multiplicité ,  on  lésa 
prefque  quittez  de  cefervice  pour  en  former 
des  Divinités,  à  qui  ona  (acrifié  ôc  facrifîe 
tous  les  jours  plus  de  biens.&:  de  befbins  pré- 
,cicux,.&  même  d'hommes,que  jamais  l'a veu- 
gle  Antiquité  n'a  immolé  à  cesfaullès  Divini- 
;£ez  5  qui  ont  fi  long- temps  formé  tout  le  culte 
ôc  toute  la  Religion  de  la  plus  grande  partie 
<des  Peuples.  Ainfî  il  eft  à  propos  de  faire  un 
Chapitre  particulier  de  l'Or  &c  de  l'Argent., 
pour  montrer  par  où  ce  dcTordre  eft  entre 
dans  le  Monde  5  où  il  a  fait  un  (i  grand  rava- 
ge 5  fur  tout  dans  ces  derniers  temps,  que  ja- 
mais ceux  des  Nations  les  plusbarbarcs  dans 
leurs  plus  grandes  inondations  n'en  appro- 
chèrent,  quelque  dcfcription  épouventablc 
que  l'on  en  trouve  chez  les  Hiftoricns.  On 
cfpere  qu'après  la  découverte  de  la  fourcc  du 
mal  5  il  y  aura  moins  de  chemin  à  faire  pour 
arriver  au  remède ,  &  que  cela  pourra  porter 
les  Hommes  à  revenir  je  leur  aveuglement , 

d  anéantir 


3  anéantir  tous  les  joursune  infinité  de  biens, 
de  fruits  de  la  terre ,  ôc  de  commoditez  de 
la  vie  ,  feules  propies  à  faire  fubfifter 
l'Homme ,  pour  recouvrer  une  Denrée ,  qui 
n'étant  abfolument  d'aucun  uiàge  par  elle- 
même  ,  n  avoir  été  apellée  au  fervice  des 
Hommes  ,  que  pour  faciliter  l'échange  ôc  le 
trafic  5  ainfi  qu'on  a  déjà  dit  :  On  cfpere ,  dis* 
jejqu  après  cette  vérification  de  ce  fait  incon- 
teftable5&  que  la  mifére  des  Peuples  ne  vient 
que  de  ce  qu'on  a  fait  un  Maître  ,  ou  plutôt 
vm  Tyran  de  ce  qu'il  étoit  un  Efclave  :  On 
quittera  cette  erreur  3  ôc  rétablilfant  les  cho- 
ies dans  leur  état  naturel,  la  fin  de  cette  ré- 
volte fera  celle  de  la  défblation  publique.    | 

CHAPITRE  SECOND. 

LE  Ciel  n'eft  pas  fi  éloigné  de  la  Terre , 
qu  il  fe  trouve  de  diftance  entre  la  vé- 
ritable idée  que  Ton  doit  avoir  de  l'Argent  » 
Se  celle  que  la  corruption  en  a  établi  dans  le 
Monde  j  ôc  qui  eft  prc/que  reçue  fi  généra- 
lement ,  qu'à  peine  l'autre  cft-elle  connue 
quoique  cet  oubli  fbit  une  fi  grande  dépra- 
vation, qu'elle  caufè  la  ruine  des  Etats,  ÔC 
fait  plus  de  deftrudion  que  les  plus  grands 
Ennemis  étrangers  pourroient  jamais  caufêi^ 
par  leurs  ravages. 
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En  effet,  TArgent  donc  on  fait  une  Uok 
,  depuis  le  matin  jufqu'au  fbir  ,  avec  les  cir- 
,  confiances  que  l'on  a  marquées ,  ^  qui  font 
trop  connues  pour  être  révoquées  en  doute  > 
îi'eft  abrolument  d  aucun  ufage  par  lui-mê- 
me 3  n'étant  propre  ni  à  fe  nourir,  ni  à  iè 
vêtir,  ôc  aucun  de  tous  ceux  qui  le  recher-' 
chent  avec  tant  d  avidité  j  ëc  à  quipoury 
parvenir,  le  bien  &  le  mal/ont  également  in» 
difércns>n'eft  porté  dans  cette  pourfiiite  qil  a- 
fin  de  s'en  défaifir  aufli-tôt ,  pour  fe  procurer  ' 
jjes  bcfoins  de  (on  état  ou  de  fa  fubfillânce.    ^ 
Il  n'eft  donc  tout  au  plus  ,  &  n'a  jama:is 
été  qu^ui  moyen  de  recouvrer  les  Denrées,- 
pafce  que  luy-même  n'eft  acquis  que  par  une 
vente  précédente  de  Denrées  :  cette  inten-' 
tien  étant  généralement  tant  dans  ceux  qui 
le  reçoivent ,  que  ceux  qui  s'en  deiraiiifîènc.,  ^ 
en  ibrte  que  ii  tous  les  bcfoins  de  la  vie  fè 
réduifoient  à  trois  ou  quatre  efpeces ,  com- 
me au  commencement  du  monde  5  l'échangée 
iè  faifànt  immédiatement  &  troc  pour  troc» 
ce  qui  fe  pratique  même  encore  en  bien  des 
contrées,  les  Métaux  aujourd'huy  fi  précieux 
ne  feroient  d'aucune  utilité. 
^  Il  n'y  a  même  aucune  Denrée  fiabjcâe> 
propre  à  nourir  Thomme  ,  qui  ne  luy  fût 
préférée  en  quelque  quantité  qu'il  fe  ren- 
contrât ,  /i  il  étoit  abfulument  défendu  ou 
^poflible  au  poireifcur.de  s'en  dtllàilîr,  ce 
j  gui 


Sui  le  réduiroit  bien-tôt  au  même  état  da 
lidas  de  la  Fable. 
Ce  n'cft  donc  que  comme  un  garand  tout 
au  plus  des  échanges,  &  de  la  tradition  ré- 
ciproque 5  qu  il  a  été  apellé  dans  le  monde  , 
lorfque  la  corruption  Ôc  la  politefFe  ayaiikC 
multiplié  les  befoins  de  la  vie  ,  de  trois  ou 
quatre  efpeces  qu'ils  étoient  dans  fon  enfan- 
ce, jufqu'à  plus  de  deux  cens  où  ils  fe  trou- 
vent au  jourd'huy  ;  ce  qui  fait  que  n'y  ayant 
pas  moyen  que  le  commerce  &  le  troc  s'ca 
fafîcnt  de  main  à  main  >  comme  dans  ceS' 
temps  d'innocence  i  &  le  vendeur  d'une  Den- 
rée ne  trafiquant  pas  le  plus  fouvent  avec 
lé  Marchand  de  celle  dont  il  a  aâuellcment 
beioin  y  Se  pour  le  recouvrement  de  laquel- 
le il  fe  delîàifit  de  la  (ienne  j  l'Argent  alort 
vient  au  fecours  ,  ôc  la  recette  qu  il  en  fait 
de  fon  acheteur ,  lui  eft  une  procuration  avec 
garantie  ,  que  fon  intention  fera  effeduée  en 
quelque  lieu  que  fe  trouve  le  Marchand  i 
êc  cela ,  pour  autant  ôc  fur  un  prix  courant  ôc 
proportionné ,  à  ce  qu'il  s'eft  dclfaid  les  mains 
de  la  Denrée  dont  il  étoit  propriétaire: 
Voilà  donc  Tunique  fonction  de  l'Argent, 
ôc  chaque  degré  de  dérogeancc  qu'on  y 
admet ,  quoy  qu'elle  fè  voye  aujourd'huy  à 
un  excès  éfroyable ,  eO:  autant  de  déchet  à  la 
félicité  d'un  Etat. 

En  effet  ,  tant  qu'il  s'en  tient-là ,  non- 
T  ij  feu- 


jfèuïcmcnt  il  n  y  a  rien  de  gâté  ;  ôc  bien  roj». 
d'être  obligé  de  luy  facrifier  tons  les  jours 
tant  de  victimes  afin  de  le  recouvrer,  pour 
peu  qu'il  fît  le  rebelle,  fi  les  hommes  s'en- 
tr'entcndoient  >  il  feroit  aifé  de  luy  donner 
fbn  congé  :  ce  qui  luy  arrive  même  à  chaque 
moment  en  une  infinité  d'occafions ,  quoy 
qu'on  n'y  prenne  pas  garde. 

Comme  il  n'eft  tout  au  plus ,  ainfi  quW 
vient  de  dire,  qu'une  garantie  de  la  livraifbn 
future  d'une  Denrée ,  qu'on  ne  reçoit  pas 
immédiatement  en  vendant  celle  que  l'on 
polFede  3  du  moment  qu'elle  fe  peut  procurer 
fans  fbn  miniftére,  il  fera  obligé  de  renfer- 
mer tout  fon  orguèfil  à  demeurer  abfolument 
inutile  &  immobile^ 

Le  Cuivre  èc  le  Bronze  dont  on  fait  de  la 
monnoye  pour  des  fommcs  confidérables , 
lie  le  remplacent-ils  pas  ?  N'en  a-t'on  pas.' 
fait  fouvciît  de  Cuir  dans  les  occafions  ?  qui 
avec  la  marque  du  Prince ,  qui  ne  coûte  rien> 
a  la  même  vertu  ,  &  même  davantage ,  puif* 
qu'il  a  procuré  les  belbins  de  la  vie  ,  plus  que 
n'ont  jamais  fait  les  piles  d'Argent  au  Peroa 
&  au  Nouveau  Monde^ 

Aux  Ifles  de  Maldives ,  où  les  Peuples 
»e  (ont  point  du  tout  barbares ,  étans  même 
polis  &  magnifiques  ,  comme  on  peut  voir 
par  les  relations ,  de  certaines  Coquilles  qui 
fe  donnent  par  petits  facs ,  ont  le  même  pou- 
voir, 
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Voir  5  «&  procurent  la  même  certitude  de  H- 
vraifon  future  de  ce  qu'on  veut  ou  voudra 
avoir  ,.que  font  l'Or  &  l'Argent  par  tout  ail- 
leurs où  ils  font  en  vogue ,  bien  que  ces  Ifles 
n'en  fbient  pas  mêmes  deftituées,  &  qui  ne 
laifFent  pas  pour  cela  d'en  fbufFrir  tranquille- 
ment la  concurrence  avec  des  matières  aufG 
abjedes  que  font  des  Coquilles. 

Les  Ifles  de  l'Amérique  ont  été  long-tems, 
quoy  qu'abandonnées  en  Argent ,  fans  en 
connoître  Tufàge  dans  le  trafic  journalier, 
même  parmy  les  Nations  de  TÉarope  qui 
Thabitoient ,  bien  que  les  Peuples  ne  man- 
qualTcnt  d'aucuns  de  leurs  bcfoins  qu'ils 
conllruifbient  delTus  le  lieu  ,  ou  qu'on  leur 
aportoit  abondamment  de  l'ancien  Monde. 

Le  Tabac  feul  faifoit  tout  le  trafic  ^ainli 
que  la  fondlion  de  l'Argent,  tant  en  gros 
qu'en  détail  :  Si  l'on  vouloit  avoir  pour  uii 
fol  de  pain  ,  &  même  moins  ,  on  donnoit 
pour  autant  de  ce  fruit  de  la  terre,  qui  avoic 
un  prix  fixe  &  certain ,  fur  lequel  il  n'y  avoit 
non  plus  de  conteftation  que  fur  la  monnoye 
courante  ,  en  quelque  Païs  que  ce  foit  >  ôc 
cependant  avec  tout  cela  ,  le  nécefFaire ,  le 
commode  &  le  magnifique  ,  n'y  manquoient 
non  plus  qu'ailleurs. 

Mais  qu'eft  -  il  néceifairc  d'aller  fi  loirf 
«herchcr  des  exemples  ponr  vérifier  cette 
éodrine5que  c'eft  une  er^ur  grofîiére  àt 

T^iijj         regar- 


regarder  l'Or  Se  rArgcnc  comme  Tunique 
principe  de  richclFe ,  &  de  la  félicité  de  h 
vie. 

Nous  avons  dans  l'Europe,  &  on  le  pra» 
tique  dfe  même  tous  les  jours  un  moyen  biem 
plus  facile  &  à  bien  meilleur  n:>arché  ,  pour 
mettre  ces  Métaux  à  la  raifoni  (Se  détruifànt 
leur  ufùrpation  ,  les  renfermer  dans  leurs 
véritables  bornes ,  qui  font  d'être  valets  & 
efclavesdu  Commerce  uniquement,  &  noa 
les  tyrans ,  &  cela  en  leur  donnant  pour 
concurrcns  non  du  Cuivre  ,  non  des  Co*  ^ 
quilles ,  non  du  Tabac  >  comme  dans  les 
iieux;  mentionnez  ,  qui  coûtent  de  la  peine: 
ôc  dm  travail  à  recouvrer  ,  mais  un  fimple 
morceau  de  papier  qui  ne  coûte  rien  ^  &, 
remplace  néanmoins  toutes  les  fondions  de 
TArg.  nt,pour  des  quantitez  de  millions^.» 
«ne  infinité  de  fois ,  cVft  à-dire  par  autant 
de  mains  qu'il  palfe ,  tant  que  ces  Métauxna 
forte nt  point  de  leur  état  naturel ,  ôc  des  prin- 
cipes qui  les  ont  fait  apeler  dans  le  monde- 
On  demande  donc  à  toute  la  Nation  po- 
lie,  fi  prévenue  des  maximes  régnantes,  & 
qui  ignorent  ablblumentla  pratique  &  Tu- 
iage  du  Commerce  ,  qui  faitfubfifter  tous  les 
iiommcs,  fans  vouloir  même  jamais s'inftrui- 
re ,  de  peur  que.  la  reconnoilïànee  de  leur  er- 
reur ne  leur  fût  préjudiciable.  On  demande  3, 
disrjejiiilei  BlUeîLS  d'un  célèbre  Négociant 3> 
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âont  le  crédit  puiflàmment  établi  par  tint 
opulence  certaine  connue ,  &  telle  qu'ils  s  ca 
rencontre  plufieurs  dans  TEurope  ,  ne  vaut 
ôc  ne  prévaut  pas  à  de  l'Argent  comptant  y 
Se  fi  en  ayant  toute  la  vertu  ôc  toute  l'éfi» 
cace  3  il  n'a  pas  des  avantages  particuliers 
fur  les  Métaux ,  par  la  facilite  de  la  garde  ÔC 
du  tranlport ,  fans  crainte  d'enlevemensvio* 
lens. 

Il  y  a  bien  plus ,  e'eft  qu'il  ne  fera  jamais- 
acquité;  tant  qu'il  ne  fè  trouvera  qu'en  des- 
mains  fages  &  innocentes ,  ôc  qui  n'en  veu- 
lent faire  qu'un  ufage  de  conduite  prudente, 
foit  par  raport  au  pafleou  au  prefent  a  qui  eft 
de  ne  fedclfaifir  de  fon  bien,  fur  tout  d'une 
fbmme  ccu:ifid érable  ,  que  pour  fè  procurer 
Tcquivalent ,  fbit  en  immeubles  ou  en  meu- 
bles ,  (i  l'on  eft  Négociant ,  &  non  le  con- 
fommer  en  dépenfe  ordinaire ,  foit  faite  ou 
à  faire  ,  qui  eft  le  feul  cas  où  le  Billet  n'eft: 
plus  d'ufàge  ;  fans  quoy ,  après  une  infinité 
de  mains  qu'il  auroit  toutes  enrichies ,  en  ga- 
rantiiïânt  la  livraifon  future  de  ce  qu'on  ne 
pouvoit  fournir  fur  le  champ  5  il  feroit  retour-» 
né  à  fon  premier  tireur ,  où  il  n'y  auroit  échCt 
qu'une  compenfàtion. 

De  cette  manière  voila  une  opulence  gé- 
uerale j  c'eft-à-dire  une  joiiifïance  ôc  une  con-* 
fcmmation  éfroyable  de  biens,  fans  le  mi* 
uifkre  de  la  moindre  fbmme  d'Argent.  Voi- 
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la  cîonc  encore  une  fois  les  Prêtres  de  cette 
Idole  bien  loin  de  leur  compte,  d'en  faire  un 
Dieu  tutelaire  de  k  vie,  &  de  fbutenir  que 
les  hommes  ne  font  heureux  ou  malheureux 
qua  proportion  qu'ils  poiFedent  plus  oïi 
moins  de  ce  Mécail  fi  recherché. 

Les  Foires  de  Lion  prouvent  l'erreur  du 
fèntiment  contraire  toutes  les  années  ,  lef- 
quelles  étant  tantôt  bonnes  ôc  tantôt  mau^ 
vaifes,,  on  nen  peut  nullement  attribuer  la 
caufe  à  l'abondance  ou  au  défaut  de  l'argent, 
puifque  fur  un  commerce  de  vente  ôc  de  re- 
vente de  plus  de  quatre-vingt  millions  qui  les 
compofent ,  on  n'y  a  jamais  vu  un  fol  marqué 
d'argent  comptant  ;  tout  fe  fait  par  échange 
&par  billets,  Icfquels  après  unejnfinité  de 
mains ,  retournent  enfin  au  premier  tireur^- 
ainfi  qu'on  a  déjà  dit. 

En  voila  plus  qu'il  n'en  faut  pour  mon- 
trer que  la  quantité  plus  on  moins  d'Or  & 
d'Argent  >  fur  tout  dans  un  Païs  rempli  de 
Denrées  néceilàires  &  commode  à  la  vie, 
cft  abfolument  indifférente  ,  pour  en  faire 
joiiir  abondamment  les  Habitans  y  mais  ce 
n'eft  que  lorfque  ces  Métaux  demeurent  dans 
leurs  limites  naturelles:  car  du  moment  qu'ils 
en  fortcnt ,  comme  l'on  a  que  trop  fait  l'ex- 
gérience  en  plus  d'un  endroit ,  ils  deviennent 
néceilàires ,  parce  qu'ils  s'érigent  en  tyrans  y 
ne  voulant  pas  ioufirir  qu'autres  qu'eux  s'z^ 

pcllenÇ 


l"0 

pelîent  richcires  j  ôc  cd\  ce  qu'on  va  voir 
dans  les  Chapitres  fuivans ,  où  Ton  montre» 
ra  évidcniment  les  deux  llfuès  par  où  il  a 
quitté  Con  miniftérc  ',  dont  la  première  eft 
l'ambition ,  le  luxe  ,  Tavarice  >  loiliveté  ôC 
la  pareiîè  ;  &  l'autre  ,  le  crime  formel  >  tant 
celuy  qui  eft  puni  par  les  loix,  qu'un  autre 
genre  que  Tignorance  fait  couronner  toujj 
les  jours. 


CHJPITRE  TKOISIE'ME, 

LA  condamnation  que  Dieu  prononça; 
contre  tous  hs  hommes  en  la  perfbnnc 
du  premier,  de  ne  pouvoir  à  Ta veuir >  après 
ion  péché,  vivre  ny  fubiîfter  que  par  le  tra- 
vail &  à  la  fueur  de  leur  corps,  ne  flit  pon- 
ctuellement exécuté  que  tant  que  Tinnocen- 
€e  du  monde  dura ,,  c'eft-à  dire ,  t^nt  qu'il  n'y 
eut  aucune  diflérence  de  condition  &  d'états^ 
chaque  fujet  étoit  fbn  valet  &  fon  maître ,  & 
|oiiilïbit  des  richefTes  &  d^s  trefbrs  de  la  ter- 
re 5  à  proportion  que  Toa  a  voit  perfonnelle-? 
ment  le  talent  de  les  faire  valoir  î  toute  l'am- 
bition &  tout  le  luxe  fe  réduiioient  à  fe  pro- 
curer la  nouriture  &  le  vêtement.  Les  deux 
premiers  Ouvriers  du  monde ,  qui  en  écoient 
en  même  temps  ks  deux  Monarques ,  fe  par- 
ia- 
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tâgerent  ces  deux  Métiers  i  1  un  laboura  h 
terre  pour  avoir  des  grains ,  ^  l'autre  nou- 
rîe  des  troupeaux  pour  fe  couvrir  &  rechan- 
ge mutuelle  qu'ils  pouvoicnc  faire ,  les  faifôit 
joiiir  réciproquement  du  travail  Tun  de 
Fautre. 

Mats  le  crime  ôc  la  violence  s'étant  mis 
avec  le  temps  de  la  partie  ,  celuy  qui  fut  lô 
plus  fort  ne  voulut  rien  faire  j  &  joiiif  des 
fruits  du  travail  du  plus  foible  ,  en  fe  rebel- 
lant entièrement  contre  les  ordres  du  Créa- 
teurs^ cette  corruption  eft  venue  à  un  fî 
grand  excès  >  qu'aujourd'huy  les  hommes^ 
Font  entièrement  partagez  en  deux  chffès^ 
i^avoiriTune  qui  ne  fait  rien,  ôc  jouit  àc 
tous  les  plâiiirs  i  ôc  Tautre  qui  travaille  de- 
puis le  matin  jufqu'au  foir  ,  a  à  peine  le  né- 
celfaire  3  §c  en  eft  même  (buvent  privé  entiè- 
rement. 

C'eft  de  eetre  difpofîtion  que  l'Argent  â 
pris  fon  premier  degré  de  déiogeance  à  fbn 
Mfàge  naturel  :  Téquivarencc  où  il  doit  être 
avec  toutes  les  autres  Denrées  ,  pour  être 
preft  d'en  foi  mer  l'échange  à  tous  momens,- 
a  auffi-tôt  reçu  une  grande  atteinte.  Uii 
hom^e  voluptueux,  qui  a  à  peine  alTez  de 
temps  de  toute  fa  vie  pour  fatisfaire  à  ics 
plaifirs,  s'eft  mocqué  de  tenir  fà,  mai  fon  &" 
fes  magafins  remplis  de  grains  ôc  d'autres 
fruits  de  la  terre  ,  pour  être  vendus  au  prix 
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ccouraut  en  temps  &  faifon  :  ce  loin ,  cette 
attente  de  cette  inquiétude  ne  fe  font  pas  ae* 

..  commodez  avec  fon  genre  de  vie  5  la  moitié 
moms  d'argent  comptant ,  même  le  quart, 
font  mieux  fon  affaire  a  de  Tes  voluptez  ea 
font  fervies  avec  plus.de  fecr.ct  ô^  plus  de 
diligence. 

Ainfi  cette  main-bafTe  que  Ion  fait  dans 
CCS  occafions  de  toutes  fortes  de  Denrées  , 
dérange  d  une  terrible  façon  l'équilibre  qui 
doit  être  entre  l'Or  &  l'Argent ,  &  toutes 

I  fortes  de  chofes.  L'àpreté  que  Ton  a  pour 
recouvrer  Tun,  &la  profulîon  que  Ton  fait 
de  Tautre  5  élevé  le  premier  jufqu'aux  nuées, 
&  abaifTe  l'autre  jufqu'aux  abîmes.  Voilà 
donc  Tcfclave  du  Commerce  devenu  fon 
tyran  :  mais  ce  n'eft-là  que  la  moindre  partie 
de  fa  vexation  ;  cette  facilité  à  1  Argent  de 
fervir  tous  les  crimes,  lui  fait  redoubkrfcs 
apointemens,  à  proportion  que  la  corrup- 
tion s'empare  des  cœurs;  &  il  eft  certain 
que  prefque  tous  les  forfaits  feroi^nt  bannis 
d'un  Etat ,  û  Ton  en  pouvoit  faire  autant  de 
ce  fatal  Métail  j  le  p^u  de  fervice  quMrend 
au  Commerce  ,  ainli  qu'on  a  fait  voir  en  ce 
qui  a  précédé  ,  ne  vaut  pas  la  centième  partie 
4u  mal  qu'il  lui  caufe. 

On  ne  parle  point  des  Voleurs  ni  des  Bri- 
gans  y  à  qui  l'Argent  feul  fert  de  moyen  cer- 
tain pour  enlever  par  violence  tout  le  vail- 
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lant  d  un  homme  y  fans  autre  droit  ni  titre 
quune  force  majeure  ;  Se  qui  fe  met  par  là 
non -feulement  en  pouvoir  de  le  ravir,  mais 
même  de  le  mettre  à  couvert  ôc  hors  toutes 
recherches. 

Si  toutes  les  faeultez  fe  terminoient  aux 
Denrées  néeclTaires  à  la  vie ,  ks  Brigans  peu- 
droientces  deux  facilitez  pour  voler ,  ils  ne 
-pourroient  enlever  qu'une  petite  quantité  de 
biens  à  la  fois ,  pour  laquelle  même  empor- 
ter 5  il  leur  faudroit  un  grand  nombre  de 
chevaux  ôc  de  voitures  impoflibles  à  cacher, 
parce  que  tout  fcroit  facile  à  rcconnoître ,  Sc 
par  conféquent  aifé  à  découvrir. 

Le  premier  Législateur  de  l'antiquité  avoit 
fi  bien  reconnu  ce  defbrdre ,  que  la  Mon- 
noye  qu'il  introduifit  dans  la  République  3^ 
étoit  un  Métail  fi  commun  ôc  d'un  fi  grand 
volume  3  que  ce  prétendu  précis  de  toutes 
les  Denrées  avoit  un  corps  prefqu'aufll  éten- 
du que  les  chofes  qu'il  reprefcntoit  i  ainfi  les 
Voleurs  ,  les  Banqueroutiers ,  Se  tous  ceux 
qui  ont  befoin  de  ùactôc  d'obfcurité  pour 
perpétuer  les  crimes ,  n'en  étoient  pas  beau- 
coup mieux  fervis. 

Mais  il  n'eft  pas  encore  temps  de  finir  1  u* 
fage  que  lecrimefait  du  feul  Argent ,  ôc  dont 
il  fèroit  empêché  par  les  autres  genres  de 
biens  ;  d  ils  n'avoient  point  cette  malheu- 
reufe  reprefentation ,  les  Banqueroutiers  qui 
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•déconcertèrent  entièrement  le  Commerce, 

-mettant  tout  le  monde  dans  la  défiance  ,  ôc 
empêchant  que  l'on  ne  puifïè  trafiquer  par 

'  crédit  &  par  Billets  ,  ne  pouroient  prefque 
plus  voler  aufîi  impunément  tout  le  monde 
qu'ils  font  journellement. 

On  fçait  que  leur  jeu  &  leur  manœuvre , 
font  de  Ce  fervirde  la  réputation  bien  ou  mal 
acquife ,  pour  acheter  de  tous  cotez  à  crédit , 
à  tel  prix  que  Ion  y  veut  mettre  ,  parce  qu'ils 
iont  bien  aU'urez  qu'ils  n'en  débourfèronc 
jamais  rien,  puis  ils  le  revendent  fur  le  champ 
argent  comptant,  la  moitié  ou  les  deux  tiers 
moins,  &  continuent  cette  fraude  jufqu'à 
Técheance  des  Billets ,  qu'ils  font  ceflion  en- 
tière ,  fous  des  prétendues  pertes  dont  il  les 

.faut  croire  ,  attendu  que  la  convidlion  du 
contraire,  cft  un  procès  éternel ,  encore  plus 
ruineux  envers  ceux  qui  perdent ,  que  le  ban- 
queroute même. 

Et  cette  fraude  cft  ce  qu'il  y  a  de  moins 
défolant  par  le  raport  à  totit  le  corps  de  l'E- 
tat ,  attendu  que  cette  cherté  que  cela  mec  à 
l'Argent  par  ces  crues  d'ufages ,  quoique  cri-» 
minel,  le  portant  jufqu'au  Ciel ,  ainfi  au  on 
Ta  dit ,  fait  dcfccndre  à  même  temps  l'au- 
tre coté  de  la  balance;  fçavoir,  celuy  des 
Denrées  jufqu'aux  abîmes  :  l'un  prend  le 

•prix  des  pierres  précieufes  ,&  l'autre  neft 
plus  que  de  la  poufficre,  par  la  prodigalité 
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que  l'on  en  fait,  afin  de  parvenir  à  fcs  dcf- 
ic'ms  criminels.  Et  bien  que  ces  démarches' 
nQ  fe  rencontrent  qu'en  quelques  particu- 
liers, elles  ne  laUfent  pas  d'ccrt  contagieufè 
à'^-couce  la  malle,  parce  que  toutes  chofcs 
ayant  une  folidité  d'intercft ,  tant  meubles 
cju'i  m  meubles,  la  moindre  attente  qui  arri- 
ve à  une  partie  ,  &it  en  bien  ou  en  mal ,  de- 
vient aulîî-tôt  commune  à  tout  le  rcfte. 

Les  Bleds  ne  peuvent  hauil'er  ni  baiffcr  con- 
fidérablement  en  un  Marché,  fans  que  cet- 
te dirpolîtion  ne  gagne  auiïi-tôt  tous  les 
lieux  circonvoifmsj  lîk:  fa  continuation  de 
trois  ou  quatre  femaines  feulement ,  la  fait 
pénétrer  d'un  bout  du  Royaume  à  l'autre, 
de  quelqu'étenduè" qu'il  foit,  ôc  même  plus 
loin. 

Enfin  la  gangrène  à  l'extrémité  des  mem- 
bres du  corps  humain  ,  fait  périr  bien  -  tôt 
tout  le  fujet ,  quoique  toutes  les  parties  d'a- 
bord très  -  éloignées  du  mal  paroiiïènt  trés- 
fàines.&  en  fort  bon  état  :  mais  c'efi:  ce  qu'on 
expliguera  mieux  dans  le  Chapitre  fuivant, 
.qui  iera  celuy  des  richelfes  ,  en  montrant 
quelles?  doivent  ctre  pour  rendre  un  Pais 
,opûient ,  fur  tout  lorfqu'il  eft  fourni  de 
Pcnrécs  par  la  nature. 

llnck  pas  encore  temps  de  finir  le  récit 
.des  ravages  dei'Argent,  ôc  démontrer  que 
IvLj  fe\ii  fait  plus  de  dégât  dansles  Contrées 
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loii  Ton  n'a  pas  foin  de  le  renfermer  ^ans^s 
véritables  bornes  ,  que  toutes  les  Nations 
barbares  qui  ont  inondé  la  terre  ,  exerçant 
toutes  fortes  de  violences  dont  les  Hiftoircs- 
font  remplies. 

Jufqu'icy  ,  quelques  grands  que  fbient  les 
dcfordres  par  luy  caufez  que  l'on  vient  de 
décrire,  comme  le  font  tous  crimrs  défendus  - 
par  les  Loix  ,  &c  qu'elles  punilîcnt  même 
ieveremcnt  -,  lorfque  la  juftice  en  peut  être 
faite  ,  le  déclamation  ou  la  defcription  ne 
pouvoit  guéres  le  terminer  qu'à  des  vœux 
pour  en  voir  la  ceîlhtion,>  quoicpe  néanmoins 
quelques-uns  de  ces  crime-s ,  comme  Iqs  ban-' 
queroutes  tirent  leur  principe  de  plus  loin-5 
fçavoir^d'une  nécelïitc  cauféepar  un  préce-, 
dent  déconcertement  d'Etat ,  qui  n'eft  point 
du  tout  Féfet  d'un  brigandage  ,  ou  de  voleurs 
de  grands  chcm"ns. 

Cette  malheureufe  idolâtrie  de  l'Argciit , 
fource  de  tous  les  maux  ,  n'auroit  pas  fis- 
Temples  il  remplis  d'adorateurs  ,  s'il  n'y  en  • 
avoit  point  d'autres  que  des  fuj:ts  expofez 
iàns  quartier  à  la  rigueur  des  Loix. 

Voicy  bien  un  autre  Cortège  j  fçavoir, 
ceux  qui  ont  foin  de  faire  payer  les  Tributs 
d^s  Princes  ,  la  rigoureufe  pourfuite  ,  ôc  les 
recherches  qu'on  en  a  faites  dans  bien  des  oc- 
cafioiis,  fins  parler  de  la  voix  publique  ,  pur- 
ge cet  énoncé  de  tout  foupçon ,  de  calom- 
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nie ,  ou  de  difcoiirs  fédicieiix. 

C'cft  au  contraire  ^c  plus  grand  fervicc 
e]u'on  puiffe  rendre  aux  Princes,  défaire  voir.  " 
la  rurprife  qu'eux  &  leurs  Miniftres  foufFienr,  - 
quoique  bien  intencionnez,  dans  cette  gran-.  ' 
de  préférence  que  ceux  qui  Te  couvrent  de, 
leur  autorité  donnent  à  TArgcnt  >  fur  les  au- 
tres Denrées,  bien  que  l'un  ou  l'autre  foit''. 
indiffc'rent  au  Souverain  ,  comme  il  Teft  pa- 
reillement à  tout  ce  qui  eft  à  leur  folde  ,  ôc 
fur  tout  à  leurs  Gens  de  Gueife  >  qui  n'ont  pas 
iî-tôt  reçu  leur  montre  ,  qu'ils  la  convertif- 
fent  à  leur  nouriture  ôc  aux  befoins  de  la  vie  } 
enforte  qu'il  leur.feroit  égal  de  les  recevoir 
immédiatement  Tans  le  minifterc  d'Argent, 
comme  cela  fe  pratique  en  beaucoup  d'en- 
droits. 

On  éclaircira  &  on  traitera  davantage  de 
c.itc  vérité  dans  un  Chapitre  particulier, 
où  l'on  montrera  qu'il  y  a  tel  Prince ,  qui  ne 
procure  pas  une  pinte  de  vin  à  aucun  de  Tes 
Soldats,  qu'on  n'en  ait  anéanti  jufqu'à  vingt, 
ôc  même  cent  qu'il  auroit  reçues  ,  ii  on 
n'avoit  pas  immolé  cette  quantité  à  la  vo- 
lonté déterminée  d'avoir  de  l'Argent,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  6c  non  da  vin ,  ôc  ainfî 
du  rcfte. 

Ce  Cmt  do.nc  ceux  qui  furprennent  leur 
autorité  ,  lefquels  leur  infpircnt  que  l'Ar- 
gent qu'ils  font  payer  au  Piince  n'cft  cônfi- 
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derable  que  pîirfa  quantité,  &  nullement 
parla  manière  dont  il  efl;  levé  fur  les  Peuples  : 
Et  bien  que  les  Souverains  ne  le  reçoivent 
que  pour  fournir  le  moyen  à  ceux  à  qui  ils 
le  diftribucnt  de  fe  procurer  les  beloins  de  la 
vie  ,  ils  ofcnt  prétendre  qu'il  n'ell  d'aucune 
confidcration  que  ces  Médiateurs  ayent  abî- 
mé j  ou  anéanti  pour  vingt  fois  davantage  de 
CCS  mêmes  bjfjins  ,  en  faifànt  ce  fatal  recou- 
vrement, que  le  Maître  ou  ceux  qui  font  à 
fa  folde  n'en  ponront  avoir  avec  Targcnt  qui 
en  provient ,  ôc  leur  être  diftribué. 

Voilà  un  crime  éfroyable  de  ce  Métail, 
qui  bien  loin  d'être  pourfuivi  par  les  Prévôts 
comme  les  Voleurs  de  grands  chemins  ,  eft 
tous  les  jours  couronné  de  lauriers  ;  quoy 
qu'il  ne  flilîè  pas  moins  d'horreur  au  Peuple^ 
éc  que  les  maux  qu'il  caufe  excédent  tous 
ceux  que  l'on  pouroit  recevoir  des  plus  fa- 
meux Brigands,  qui  auroient  une  pleine  li- 
cence d'exercer  les  dernières  violences. 

Des  Contrées  entières  autrefois  en  valeur;, 
preilntcmcnt  incultes  des  fruits  les  plus  pré- 
cieux 5  entièrement  à  l'abandon  fans  en  pou- 
voir trouvei  les  frais  de  la  culture  i  &  fur  tout 
les  liqueurs ,  pendant  que  les  Pais  voifins  ne 
boiv.ntquc  d-  l'eau  ,  &  les  achètent  un  prix 
exho.bicant  pour  les  extrêmes  nécefîîtez,  ce 
qui  ne  va  pas  à  la  centième  partie  delà  con- 
fommatioa  poiïible  ,  ôc  leur  fait  fouiFiii'  h 
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même  fort  pour  d  autres  Denrées  municipa- 
Jes  ôc  iingulicres ,  qu'ils  donneroicnt  en  con- 
tr'échange.  Toutes  ces  chofès  3  dis-je  ,  cjui 
font  autant  de  témoins  vivans  ,  quoy  que 
muets  5  montrent  que  ce  n'cft  point  exagé- 
ration que  cette  préférence  de  crime  &  de 
defordrc  que  Ton  donne  à  ces  Pourvoyeurs 
d'argent ,  fur  tous  les  autres  genres  de  vio- 
lences Ôc  de  vexations. 

En  effet ,  fi  les  Tributs  s'éxigeoicnt  en  cf- 
ience  fur  chaque  fruit  ôc  chaque  Denrée, 
i:omme  on  a  fait  uniquement  trés-long-tems  , 
ôc  qu'il  fc  pratique  même  en  quantité  d'en- 
droits 5  puifqu'enîin  toute  réception  d'impcfl; 
n'eft  que  pour  parvenir  à  ce  recouvrement 
de  D.nrécs  ,  ôc  que  ce  cruel  Médiateur, 
jfçavoir  TArg.  nt  ,  en  abîme  une  li  grande 
quantité  par  /on  fatal  miniftére  :  Si,  dis- je , 
cette  exigence  ù  faifant  réellement ,  Thor- 
jeur  de  pareils  éfcts  auroit  abfolument  em- 
pêché leur  introduction  ,  ou  au  moins Tau- 
Foit  fait  rejetter  au  plus  vîcc  à  la  première 
opé.icnce. 

Auroit-on  pu  de  fêns  rafîis  mettre  une 
Ordonnance  fur  le  papier  ,  qui  portât ,  que 
quiconque  recucillira  fur  fa  terre  trente  fc- 
ptiers  de  blé  ,  en  payera  quarante  pour  Tim- 
poft  i  Ôc  un  autre  ,  donc  la  levée  va  à  deux 
clhs  5  ne  contribue  a  que  de  quatre ,  de  mê- 
jxic  moins  faivan:  fca  crédit  :  Comme  une 
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pareilfe  demande ,  ainfi  '^ue  1  éxecution  au- 
roit  une  yùë  Se  un  vilàgc  éhoyable  ,  il  les  a 
falu  mafqaer ,  <S^  c^eft  ce  que  TArgcnt  fait 
xnerveillcufemcntbien,  il  dérobe  touce  l'hor- 
reur d:  pareille  démarche  aux  perfonnes  éle- 
vées qui  pour oienc  y  donner  ordre ,  parce  que 
n'ayant  qu'une  idée  confuie  du  détail,  qui 
ne  s  aprcnd  que  par  la  pratique ,  c'eft-à-dire, 
la  vie  privée  ,  ce  qui  eft  bien  éloigné  de  Lur 
fituation ,  ils  ignorent  tout-à  fait  que  qui  que 
ce  foie  ne  peut  payer  un  fol ,  ny  d:  tribut  ny 
d'autres'rcd'.  var.CL  s  que  par  la  vente  des  Den- 
rées cjii'il  pollcde  ;  ik  qu'ainii  la  demande 
d'Argtnt  a  des  limites  de  rigueur,  données 
par  la  nature ,  qui  ne  peuvent  erre  violez  fans 
produire  un  monftre  éfroyable. 

En  éfct ,  Cl  le  manque  de  fuccés  s'en  tenoit 
à  un  Iimple  refus,  on  pouroitdirc  qu'il  n'y 
auroitquedu  tems&  du  papier  perdus;  mais 
il  s'en  faut  beaucoup  que  les  chofes  n'en  de- 
meurcnt-lài  TimpolTibilité morale  ôc  natu- 
relle qui  n'arrête  pas  ceux  qui  font  chargez 
d^  pareilles  éxadions,  force  la  nature  pour 
fc  faire  obéir  ;  &c  les  préciputs  qui  doi- 
vent être  pris  avant  le  tribut,  «3c  même  tou- 
tes fortes  d'exigences  ,  fçavoir  les  frais  de 
la  culture  ,  font  d  abord  immolez  ,  ainli  que 
Jesutenfiles  ôc  inftrumens  pour  y  parvenir  j 
èc  la  certitude  où  c:la  met  d'un  abandon  de 
toute  la  tiiie  à  i  av^"nir,  c'cft-à-dire  mille  de 
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perte  y  pour  un  de  profit ,  n  cfl:  d  aucune  con- 
iidcration  envers  des  gens  en  qui  rintertft 
cl*un  moment  prefent  5  fbit  qu'ils  foicnt  pouf^ 
fez  par  une  n^cefîité  pareille  d'en  ufcr  de  la 
force  j  à  faute  de  quoy  ils  y  feroient  fujets  eux- 
mêmes  5  ce  qui  n'eft  que  trop  connu  ,  ou  fbit 
que  leur  fortune  fînguHere  ne  leur  fbit  pro- 
inifè  qu'à  ce  prix  ,  ce  qui  eft  pareillement  fort 
ordinaire  3  enfin  dans  l'un  ou  l'autre  cas  Tiri- 
tereft ,  dis- je ,  de  ce  moment  acheté  à  fi  haut 
prix  aux  dépens  du  bien  Public,  prévaut  à 
toutes  ces  fuites  funeftcs  quelques  nbmbreu- 
•fes.  Se  quclqu'éfroyablcs  qu'elles  foient ,  qui 
font  inféparables  de  cette  conduite- 

Et  puis  quand  tous  ces  moyens  font  à 
bout,  u«  homme  eft  criminel,  parce  qu'il 
n'a  pu  faire  rimpofïible  ôc  donner  ce  qu'il 
n  a  point  >  on  le  traîne  en  prifon  ,  ôc  on  l'y 
tient  des  mois  entiers ,  par  un  furcroît  de  per- 
te de  biens  :  fçavoir  ,  celle  de  Con  temps  ôc 
-de  fo^  travail ,  qui  eft  fon  unique  revenu  ^ 
ainfique  ccluy  de  l'Etat  ôc  du  rrine.c. 

Voilà  le  beau  ménage  de  l'Argent  dansics 
Tributs,  quineditfcreguéies,  fi  il  ne  le  fui- 
pâlïè,  celuy  dcsB  ig:inds ,  puifqu'au  moins 
dans  ce  dernier,  ce  qui  eft  enlevé  de  fo*ce 
demeure  dans  l'Etat ,  ôc  il  n'y  a  que  la  jufti- 
ce  de  blcHee  ,.  au  lieu  que  dans  l'autre  ma- 
nière ,  le  tout  eft  anéanti. 

En  quoy  le  Prince  ôc  les  perfonnes  mém.es, 
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lefquelles  fur  deux  cens  fcptiers  de  récoltes  , 
n'en  veulent  payer  que  quatre,  pourenlaiP 
fer  contvibuer  à  un  miférable  de  trente  fur 
vingt  5  prennent  tout-à-fait  le  change  ,  bà- 
tillant  abfolument  leur  ruine ,  comme  on  fe- 
ra voir  dans  un  Chapitre  particulier  des  vé- 
ritables rieheffes  5  où  Ton  montrera  que  ces 
Perionnespuilîantes  y  auroicnt gagné  ,  s'ils 
avoient  voulu  contribuer  aux  impôts  de  cin- 
quante feptiers  fur  les  deux  cens  mentionnez. 
Oc  feront  même  un  profit  conddérable  quand 
ils  en  voudront  ufer  de  la  forte ,  6c  ne  pas  abî- 
mer un  miiérable  ,  dont  le  maintien  faifant 
toute  l'opulence  des  riches  ,  quoi  que  ce  foit 
la  chofe  qu'ils  conçoivent  le  moins,  il  ne 
peut  être  détruit ,  fans  rendre  fa  perte  com- 
mune à  tout  l'Ecat. 

Dans  les  impôts  qu'on  tire  fur  les  liqueurs  - 
dans  certains  Etats ,  l'argent  fert  de  manteau 
pour  le  moins  à  d'auiïi  grandes  abfurditcz  : 
fous  cette  couverture ,  on  fuppofe  <3c  on  exi- 
ge rimpcfTible ,  fans  que  les  fuites  funcftcs 
d'une  pareille  conduite  ,  puilîcnt  prefque  ja- 
mais faire  revenir  les  auteurs  des  démarches 
fi  éfroyablcs. 

On  penfe  tranquilcmentcn  cet  article  de 
liqueurs,  que  l'argent  croît  dans  une  vigne 
ou  dans  h  futaille,  de  non  pas  que  l'on  ne 
put  recouvrer  ce  métail  que  pr  la  vente  de 
jcctc  dQiiiéj  l  6:  cela  feulement  jafqu'à  la 
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loueur  ence ,  non  de  ce  qui  s  en  trouve  pro- 
duit par  la  nature,  mais  qu'il  faut  que  fur. le 
pirix  qui  en  provient ,  il  y  en  aye  une  partie 
qui  foit  fâerée,  &  fur  laquelle  on  ne  puille 
rien  prendre  fans  crime  ;  fçavoir ,  cclii>y. 
qu'il  a  fa  lu  pour  parvenir  aux  frais,  Ôc  fans 
Icfquels  il  n'y  auroit  rien  du  tout  pour  qui 
que  ce  foit  au  monde. 

Il  faut  bien  que  cela  foit,  encore  une  fois, 
&  que  l'on  fupofè  ce  prodige ,  quand  on  de- 
mande tranquilcmcnt ,  Se  fans  p<  étendre  dé- 
roger aux  loixdc  la  fàgclîè,  de  la  prudence 
ôc  de  la  politique  la  plus  cônfommée  ,  la  va- 
leur de  quarante  muidsde  vin  fur  une  piéc-c 
de  vigne  qui  n'en  a  produit  que  trente,  de 
celle  de  trois  cens  pintes  de  vin  fur  une  fu- 
taille qui  nen  contient  que  deux  cens  ;  en- 
forte  que  l'abandon  entier  qu'on  en  peut  fai- 
re ne  puiire  point  aquiter  le  Marchand  >  6c 
qu  il  finit  que  fa  perfonne  &  fes  autres  biens 
répondent  du  farplus  :  ce  qui  n'cft  pas  abfolu- 
ment  fans  exemple  en  quelques  Contrées  de 
rEurx)pc  ,  (Se  cftunmal  contre  lequel  on  n'a 
point  trouvé  d'autre  remède  que  de  tout  a- 
bandonner,  c'eft-à  dire  la  denrée  en  queftion, 
afin  d'en  être  quitte  par  la  perte  de  ce  fcul 
genre  de  biens 3  ce  qui  va  dans  pluficurs  Con- 
trées à  des  centaines  de  millions  par  an  :  Se 
par  dcrlus  cela  ,  le  mal  fe  recommuniquant 
à  toutes  ks  autres  erpéccs  par  une  folidité 
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cî  intérêts  qu  elles  ont  entr  elles,  fait  que  cet* 
te  n?,éme  dcfiinée  gngne  à  peu  près  tous  les 
aujCî'QS  genres  de  biens  :  ôc  vjoilà  d'où  pro- 
cède ce  grand  déchet  ôc  cette  épouventable 
dimiinution  arrivée  à  toutes  chofes  ,  tant 
meubles  qu'immeubles  dans  ces  mêmes  Païs: 
l'Argent  y  a  tranfgreifé  Tes  bornes  naturelles 
d'une  façon  éfroyable  ,  il  a  pris  un  prix  de 
préférence  fur  toutes  les  autres  denrées ,  avec 
Icrquelles  il  doit  être  feulement  en  concur- 
rence ,  pour  confcrver  l'harmonie  d'un  Etat, 
cVft  à-dire  une  opulence  générale:  Ce  qui 
fait  que  bien  loin  de  fervir  à  faciliter  le  trafic 
ôc  l'échange  des  befoins  de  la  vie ,  il  en  de- 
vient le  tyran  S<  le  vautour ,  s'en  faiiànt  im- 
moler tous  les  jours  des  quantitez  éfroyables 
par  un  pur  anéantiffement  ,  pour  procurer 
très  peu  de  ce  métail ,  par  raport  à  ce  qu'il 
en  coûte  à  tout  un  corps  d'Etat ,  à  des  entre* 
preneurs  qui  le  polfedent  moins  innocem-» 
ment  que  des  voleurs  de  grands  chemins, 
bien  qu'ils  ne  penfcnt  rien  moins  ,  atten- 
du que  les  defaftres  que  cette  aquiirtion  cau- 
fe,  l'emportent  de  vingt  fois  fur  les  autres , 
quelques  grands  ^  quelques  violens  qu'il^ 
Xoienc. 
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:€HAPITRE    QVATRtE'ME. 

ON  a  dit  en  général  au  commencement 
de  ces  Mémoires  en  quoy  confiftoit  la 
véritable  richcllè  ;  fçavoir ,  en  une  joiiillanee 
entière ,  non-ièulement  des  befoins  de  la  vie, 
mais  même  de  tout  le  fuperflus  >  &  de  tout  ce 
qui  peut  faire  plaiiîràla  fenfualité,  fur  la- 
quelle la  corruption  du  cœur  invente  &  rafi- 
nc  tous  les  jours  j  le  tout  néanmoins  dans 
toutes  fortes  d'Etats,  à  proportion  que  Tcxcés 
du  nécelîaire  met  en  pouvoir  de  fe  procurer 
ce  qui  ne  Tcft  pas  à  beaucoup  prés. 

C'eil  ce  qui  fait  que  dans  Tcnfanceou  Tin- 
nocence  du  monde  que  Thomme  étoit  riche 
par  la  feule  joiiilîancedcs  iimples  befoins,  il 
n'yavoit  deTempîoyque  pour  trois  ou  qua- 
tre Profelîîons  ;  ce  qui  fe  pratique  encore  en 
quantité  de  Païs  mal  partagez  par  là  nature, 
foit  du  côté  du  terroir  ou  de  fefprit. 

Mais  aujourd^huy  dans  les  Contrées  ,011 
des  dépofitions  contraires  ont  porté  les  cho- 
ies dansl'excéscncet  article  d'opulence  &  de 
volupté ,  il  y  en  a  plus  de  deux  cens ,  fans  cel- 
les qui  s'inventent  tous  les  jours. 

Il  eft  donc  à  propos  d'en  faire  un  détail 
plvis  particulier,  &  de  montrer  .que  fi  c'cft 
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une  rîcliefTe  que  cette  ample  polïëiÏÏon  de 
tout  ce  que  l'efprit  peut  découvrir  au  de- là 
du  néceilàire ,  c^ed  la  fituation  la  plus  pé- 
rilleufe  ,  Ôc  qui  a  le  plus  befoin  de  ména- 
gement ,  autrement  il  anive  que  ce  qui  a  été 
inftitué  pour  faire  joiiir  du  fuperflu« ,  ne  ferc 
quand  les- mefiares  font  mal  prifes  ,  qu'à 
priver  du  ncccfTairc ,  jettanc  en  un  inftant  un 
Etat  du  faite  de  Topulence  ,  au  dernier  de- 
gré de  difette. 

Les  deux  cens  Profefïîons  qui  entrent  au- 
jourd'huy  dans  la  composition  dun  Etat  po- 
\y  &  opulent  ;  ce  qui  commence  aux  Bou- 
langers 5  &  finit  aux  Comédiens  ,  ne  iont 
pour  la  plupart  d'abord  apcllées  les  unes 
après  les  autres  que  par  la  volupté  ;  mais 
elles  ne  font  pas  fi-tôt  introduites  &  comme 
pris  racine  ,  que  faifànt  après  cela  partie  de 
la  fubftance  d'un  Etat ,  elles  n'en  peuvent 
être  disjointes  ou  féparées,  fans  altérer  auf^ 
fi -tôt  tout  le  Corps. 

Elles  font  toutes ,  &  jufqu*a  k  moindre 
ou  la  moins  néceilàire,  comme  l'Empereur 
Augufte  9  de  qui  on  difbit  fort  jufterrient  > 
qu'ilnedévroit  jamais  naître,  ou  ne  dévoie 
jamais  mourir. 

Pour  prouver  ce  raifbnnement  il  faut  con- 
venir d'un  principe  ,  qui  eft ,  que  toutes  les 
Profeiïions  quelles  qu'elles  fbient  dans  une 
Contrée  ,  travaillent  les  unes  pour  les  au- 
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trcSjôc  ic  maintiennent  réciproquement i 
non-fçulement  pour  la  fourniture  de  .Ieur«y' 
befôins  j  mais  même  pour  leur  propre  exi- 
ftance. 

Aucun  n'acheté  la  denrée  de  fôn  voifin 
ou  le  fruit  de  fon  travail  qu'à  une  condi- 
tion de  rigueur,  quoy  que  tacite  &  non  ex- 
primée y  fçavoir ,  que  le  vendeur  en  fera  au-* 
tant  de  celle  de  Tachcteur  ,  ou  immédiate- 
ment comme  il  arrive  quelquefois  ,  ou  par 
h  circulation  de  plufieurs  mains  ou  Profef- 
iions  interpofées  :  ce  qui  revient  toujours 
au-méme,  fins  quoy  il  fe  détruit  la  terre  fous 
les  pieds,  puifque  non-feulement  il  le  fera 
périr  par  cette  ceiTàtion ,  mais  même  il  cau- 
fera  fà  perte  perfonnelle  ,  le  mettant  par  là 
hors  d'état  de  retourner  chez  luy  à  Tem pié- 
té j  ce  qui  lui  fera  faire  banqueroute  ôc  fer- 
mer fa  boutique. 

ïl  faut  donc  que  ce  commerce  continué' 
fans  interruption ,  ôc  même  à  un  prix  qui  eft 
4e  rigueur ,  quoy  que  ce  fbit  ce  qu'on  con- 
çoive le  moins  ,  c  eft-à-.dire  à  un  taux  qui 
rende  le  Marchand  hors  de  perte ,  en  forte 
qu'il  puifTc  continuer  fon  Métier  avec  profit, 
autrement  c'efl  comme  s'il  ne  vendoit  point 
d]i  tout  :  (3c  périiTânt ,  il  en  arrivera  com- 
fne  dans  ces  vailfeaux  accrochez,  dont  l'un 
met  le  feu  a,ux poudres,  cequilesfaitfàut.er 
toLjs  deuxp 
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Cependant  par  un  aveuglement  éfroyable, 
il  n'y  a  point  de  Négociant  quel  qu'il  ioit  5 
qui  ne  travaille  de  tout  fôn  pouvoir  à  décon-^ 
certer  cette  harmonie;  ce  n'eft  q\a'à  la  pointe 
de  répée ,  fbit  en  vendant ,  fbit  en  achetant , 
qu'elle  fe  maintient;  &  l'opulence  publique 
qui  fournit  la  pâture  à  tous  les  fujets  y  ne 
lubfifte  que  par  une  Providence  fuperieurë 
qui  la  foûtienc ,  comme  elle  fait  frudiificr  leS 
productions  de  Ja  terre  ,  n'y  ayant  pas  un 
moment  ny  un  feul  marché ,  où  il  ne  faille' 
qu'elle  agifFe  3  puifqu'il  n'y  a  pas  une  feule 
rencontre  ou  on  ne  lui  falFe  la  guerre* 

Tant  que  les  chofes  demeurent  dans  cet 
équilibre,  il  n'y  a- point  d'autre  reflburcc 
pour  s'enrichir ,  en  queîqu'état  que  l'on  foit , 
que  de  forcer  de  travail  ôc  d'habileté  fur  fou 
voifin  5  non  pour  le  tromper ,  en  tâchant  d'a- 
voir fa  denrée  à  vil  prix  5  mais  pour  le  devarf- 
cer  en  adrcife. 

Et  cette  émulation  devenant  générale 
par  le  dcfefpoir  de  s'enrichir  autrement , 
tous  les  Arts  fe  perfectionnent ,  &  l'opulen- 
ce efl  portée  au  plus  haut  point  oir  elle  puif- 
fc  être. 

L'argent  à  qui  ce  Chapitre  avoir  donné 
du  repos  ,  bien  loin  d'être  le  tyran  de  la  ri- 
chciîè  3  ôc  d'abîmer  toutes  les  denrées  com- 
me il  fait  dans  la  fituation  contraire ,  n'eft 
c^ue  le  trés-humble  valet  du  Commercé  ,  à 
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peine  trouve-til  qiielquun  qui  bi  veuille 
donner  retraite ,  quand  il  fc  prcfentc  en  trop 
grande  quantité  tout  à  la  fois  ,  il  n  y  a  point 
de  denrée ,  pour  iî  déplorée  qu'elle  foit ,  pcHir- 
vil  qu'elle  ioit  de  miic ,  ibit  meuble  ou  im- 
meuble à  qui  on  ne  donne  la  préférence. 

Comme  il  n'eft  Ôc  ne  doit  être  que  le  gage 
de  la  tradition  future ,  quand  elle  ne  s'éfec- 
tue  pas  fur  le  champ ,  &  qu*il  ne  réfide  ou 
n'aparoît  pas  afTez  de  folvabiiitc  ^ians  l  a- 
çheteur ,  pour  la  garantie  par  fâ  parole  oa 
par  fon  billet ,  fans  quoi  on  préféreroit  cet- 
te voye  au  fcrvice  de  ce  mctail ,  nefc  ren- 
contrant prcfque  per{b;nic  qui  ay€  befbinde 
cette  caution ,  par  la  valeur ,  foûtcnué*  de  tou- 
tes les  denrées  perfbnnclleSj-cela  lesmet  hors 
4e  cette  néceffité  i  ôc  c'eft  alors  une  confë- 
qucnce  indubitable ,  que  ce  métail  foit  re- 
mercié prcfcjue  par  tout  le  monde. 

Ainli  étant  abfolument  inutile  au  com- 
merce ,  il  eft  obligé ,  pour  ne  pas  demeurer 
à  rien  faire,  d'offrir  fon  fervice  au  ménage 
^  à  la  magnificence  ,  &c  d'avoir  recours  à 
1  Orfèvre  &  aux  autres  ouvrages  :  ce  qui  n'clt 
encore  que  le  moindre  dcfordre  ,  car  i]  eft 
dans  l'attente  qu'on  aye  befoin  de  luy  ,  au- 
quel cas  il  cft  toujours  prêta  bien  faire,  en- 
core que  ce  fecoors  ne  puilï'^  écre  imploré 
iàns  que  l'Etat  foit  malade  ;  ôc  d'une  (î  épou- 
ycntable  indifpoiicion ,  que  il  clic  écoit  Ion- 


gue,  le  remède  feroic  de  moindre  durée  que 
le  mal  ^  dont  on  Connoîc  l'extrémité  par  la 
recherche  ou  la  cherté  où  lor  de  largent  fe 
trouvent. 

Dans  l'autre  fituation  ;  fçavoir  celle  de 
lopulence  ,  il  eft  la  dernière  des  denrées  i  de 
dans  la  difette  ,  il  eft  non  feulement  la  pre- 
mière, mais  même  prclque  l  unique  ;  dans 
le  premier  Etat ,  il  n  j  a  que  ks  indigcns  qui 
luy  falîcnt  la  cour ,  &  à  qui  il  foie  abfola- 
ment  nécclfaire  ,  étans  mémcfeulsaudefcf- 
poir  d'être  dans  cette  fervitude  ,  &  faifans 
tous  leurs  éforts  pour  en  fortir  5  Ôc  dans  l'au- 
tre 3  les  plus  riches  en  ont  à  peine  autant  qu'il 
leur  en  faut  ,  ce  qui  réduic  toutes  les  autres 
conditions  dans  la  dernière  extrémité. 

Cette  diipofition ,  qui  eft  une  maladie 
trés-dangereufe  dans  un  Etat  ,  n'eft  caufée 
que  par  le  déconeertemerK  du  prix  des  dcn* 
rées,  qui  doit  écre  toujours  proportionné, 
n'y  ayant  que  cette  intelligence  qui  les  puiilc 
faire  vivre  enfemble  ,  pour  fe  donner  à  tous^ 
momens  >  ôc  recevoir  réciproquement  la 
naHîance  les  unes  des  autres.- 

Mais  comme  leur  diifention ,  &  par  con-' 
féquent  la  mifére  ,  n  eft  pas  une  chofe  fort 
inconnue  dans  l'Europe  >  il  faut  examiner 
qui  a  le  premier  commencé  la  querelle  ,  ÔC 
par  où  le  deioidre  s'elt  introduit. 

On  a  die  dans  ces  Mémoires  que  ces  dcu:^ 


cens  Profcfïïons  qui  compolcm:  la  pcrfc^ioi* 
des  Ecats  les  plus  polis  ôc  les  mieux  parta- 
gez par  la  nàtui"e  ^  font  tous  cnfans  des  fruit» 
de  ia  terre  ,  que  le  plus  ou  le  moins  quel- 
}e  eft  en  état  d'en  produire  avec  abondance  , 
Ôc  de  faire  confommer,  fans  ouoy  Tcxcroif- 
jfence  devient  inutile  ôc  même  à  perte  ,  eft 
€e  qui  leur  donne  nailîànce  i  commençant 
par  le  plus  nécefTaire  ,  comme  le  Boulan- 
ger êc  le  Tailleur,  ôc  finilfant  parle  Co- 
rncdien  ,  qui  eft  le  dernier  ouvrage  du  luxe  > 
ôc  h  plus  haute  marque  d\in  excès  du  fu- 
perflus,  puifqu'il  ne  confifte  qu'a  fkter  les 
oreilles  *,  ôc  réjouir  Tefprit  par  un  i-imple 
récit  des  fixions  ,  que  Ton  fçait  bien  n'avoir 
jamais  eu  de  réalité  j  en  forte  qu'on  eft  fi  fort 
hors  de  crainte  de  manquer  du  néc'elîàirc  , 
que  Ton  acheté  avec  plaiiir  la  rcprefentatio» 
du  mcnfonge  ,  comme  il  arrive  dans  ces  oc^ 
calions. 

Ainfi  quand  iecat  contraire  jc'eft- a-dire 
ia  mifére  ,  vicRt  à  s'introduire  3  &  à  vouloir 
prendre  ^a  pince  de  cet  Etat  i^  or  i  liant ,  cVft 
par  cette  ProfelTicin  que  Ton  commence  la 
réforme,  comme  c'écoit  par  elle  que  l'on  a- 
foit  fini  l'aqnilition  du  (liperflus. 

Cependant  comme  ce  n'cft  pas  de  fbn  con- 
fcntemcnc  5  puiique  ce  congé  envoyé  cq$ 
Rois  de  théâtre  pLifonnelicmcnt  à  l'Hopitali 
&  que  ce  rctranch."r»ent  »:  s'en  ticurpns 


iïngulleremcnt  à  ces  gens  là ,  faifint  bien 
-d'autres  pogrès  toujours  par  degreZj  cela  ne 
-fcut  arriver  fans  déconcerter  tout  un  Païsou 
pJiicût  toutes  les  Profeflions  y  par  les  raifons 
qu'on  a  marquées. 

lis  font  donc  à  plaindre ,  tant  par  raport 
à  eux  qu'aux  autres  conditions ,  que  cela 
dérange  ôc  anéantit  pareillement  par  con- 
tre-coup, attendu  encore  une  fois  ,  qu'il  en 
■dft  d'un  genre  de  métier ,  comme  de  l'Empe- 
reur Augufte,  qu'il  ne  doit  jamais  être  reçu, 
xm  qiiil  ne  le  faut  jamais  congédier 5 l'Ou- 
vrier du  Tuperflus  achetant  fon  nécefTairc 
ccluy  qui  luy  donnoit  fa  vie  à  gagner  3&  fou- 
tenant  par  là  le  prix  des  denrées  du  Labou- 
reur j  ce  qui  fcul  le  peut  faire  payer  fôn  Maî- 
tre ,  ôc  mettre  celuy-là  en  pouvoir  d'acheter 
de  cet  Ouvrier. 

Mais  fi  quelque  chofe  diminue  la  pitié 
qu'on  pouroit  avoir  d'eux  ,  ou  plutôt  pour 
«ntrer  dans  la  difcution  de  la  caufe  de  leur 
congé  5  on  peut  alliirer  que  ce  font  eux-mê- 
Tncs  qui  fc  le  procurent  5  &  qu'ils  fe  creufent 
tous  le  tombeau  cù  ils  fônt-cnteiTcz. 

On  a  dit  5  comme  c'eîl  la  vérité,  que  ce 
font  des  f.uits  de  la  terre  ,& principalement 
les  bleds  qui  les  mettent  toutes  fur  pié:Or 
leur  piodu(5tion  n'eft  ny  l'éfet  du  hafard , 
ny  un  prcfcnt  gratuit  de  la  nature, c'cft  une 
faite  d'un  travail  continuel,  c:  d^  frais  rache- 
tez 


tez  à  prix  d  argent ,  cette  manne  primitive  Ss 
néeeflaire ,  n'étant  abondante  qu  à  propor? 
tion  qu'on  cft  libéral  pour  n  y  rien  épargner  ^ 
rcfufant  entièrement  tout,  à  qui  ncluy  veut 
rien  donner. 

Or  il  y  a  une  attention  à  faire  y  qui  eft, 
que  les  propriétaires  des  fonds  ,  quoy  qu€ 
paroillans  les  mieux  partagez  de  la  fortune, 
comme  les  maîtres  abfolus  de  tous  les 
moyens  de  fubfiftancea  ne  font  au  contrai- 
re que  les  commi(îionnafres&  les  fadeurs 
de  toutes  les  autres  Profeflions  ,  jufqu'aux 
Comédiens,  &  comptent  avec  elles  tous  les 
jours  de  Clerc  à  Maître  ;&  fi  un  Cordon»  - 
nier  ne  peut  vivre  fans  pain  ,  qu'il  ne  re>  1 
ciieille  pas  airurément  fur  ics  fonds  qu'il 
iie  polFede  point  ;  ce  Poilêireur  de  terre 
ne  fçauroit  marcher  £ns  fouliers  ,  &  ainfi 
des  autres. 

Ces  Propriétaires ,  dïs-jc ,  donnent  à  cha- 
que moment  un  mémoire  des  frais  débourfea 
pour  cultiver  les  fonds  ,  dont  les  Métiers 
d'indu drie  font  foûtenus  de  nouris  ,  fi  leur 
dépenfe  cft  allouée,  comme  il  arrive  lorfqus 
les  blez  tbnt  à  un  prix  qui  puilFe  flipporter  fcs 
frais  avec  des  appointemens  lionnéces  pour 
le  Fa(5lcur,le  ménage  continue  ,&:  chacun 
vit  tranquilcment  dans  ia  Profeilion  ,  fans^ 
que  qui  que  ce  foit  fonge  à  prendre  congé 
l'un  de  l'autre- 

Mais- 


Mais  (î  pr  malheur  le  contraire  arrive  5 
&  que  rabaiiremcnt  du  prix  des  grains  (  ce 
cjui  n'cft  pas  prefentcment  inconnu  dans 
l'Europe  )  ne  puilfe  atteindre  aux  frais  de  la 
(Tukure,  lefquels  une  fois  contra  (5le:z  ne  baif- 
iènt  jamais  tout  à  coup  comnK  font  les  bleds, 
fie  pouvant  alors  dëdommager  le  pourvoyeur 
de  fa  dvfpenfe  faite,  ain^  que  fatisfaire  au 
payement  de  fês  apolntemens  >  il  n'eft  non 
plus  en  état  de  continuer  à  nourir  tout  un 
Peuple ,  que  les  Boulengers  d'une  Ville  qu  on 
obljgeroit  de  tenir  leurs  boutiques  fournies^ 
ayant  k  prix  du  pain  au  dclfous  de  celui  des 
grains. 

Voilà  la  caufè  du  defbrdre  &  le  principe 
de  la  querelle  qui  augmentant  toujours  à  la 
longue  ,  comme  une  plote  de  neige  ou  com- 
me un  chancre  ,  forme  une  extrême  mifére 
au  milieu  de  l'abondance  de  toutes  chofes. 

Un  Comédien  fe  réjouit  ainfi  que  tous  ces 
autres ,  c'eft-à-dire  tous  les  Métiers ,  d'avoir 
par  une  grâce  fpecialc  du  Ciel  ,.  à  ce  qu'il 
croit ,  le  pain  à  très-grand  marché ,  &  que 
pour  un  fol  il  en  recouvre  autant  qu'il  en 
peut  confommer  en  toute  fa  journée  ,  s'il 
lui  en  faloit  pour  deux  fols ,  il  ne  feroit  pas 
dans  cette  joyc. 

Mais  il  ne  voit  pas ,  le  malheureux  qu'il 
cft  ,  ainll  que  l'on  a  dit  ,  qu'il  fe-  creufe  Ion 
tombeau ,  &  que  le  Fadeur  6c  le  Proprié- 
taire 


taire  de  fonds  n  étant  plus  payé  de  fcs  frais 
éc  de  fcs  apointemens  par  fon  Fermier, 
avec  qui  il  ne  forme  qu'un  intérêt ,  eft  obli** 
gé  de  fe  retrancher ,  &  commençant  par  lé 
fuperflus  3  le  Comédien  fè  trouve  à  la  tcte  i 
&  celTcra  par  là  de  gagner  un  écu  par  jour, 
parce  quM  a  voulu  éc  s'eft  réjoui  de  gagner 
un  fol  fur  ion  pain. 

Ce  qui  cft  de  merveilleux  cft  qu'après  cela 
l'un  ôc  l'autre  ,  tant  le  Comédien  que  celuy 
qui  alloit  à  ce  fpedacle  ,  jouent  à  qui  pié 
faire  ,  ôc  à  qui  s'entr'décruira  le  plutôt ,  en 
penfant  fe  fauver  réciproquement.  Comme 
les  biens  ne  viennent  pas  tout  d'un  coup  ain- 
ii  que  leur  joiiiirance  ,  &  que  tout  fe  fait  par 
degrez^  on  peut  dire  qu'ils  en  ufcnt  de  mê- 
me dans  leur  décadence  ,  s'en  retournant 
pareillement  par  gradation. 

Un  homme  qui  alloit  autrefois  tous  les 
jours  à  la  Comédie  dans  le  temps  de  fon  opu- 
lence 5  c'eft  à-dire  que  fes  Fermiers ,  par  Ix 
vente  de  leurs  denrées  aux  Comédiens  méme:^ 
le  payoicnt  ponduellement  ,  y  trouvant  de 
la  diminution  par  quelque  caufe  violente ,  ôc 
telle  qu'on  a  marqué  ci-devant  :  fçavoir ,  cel- 
les qui  anéantilfcnt  cent  fois  autant  de  biens* 
qu'elles  font  recevoir  d'argent  fur  le  champ 
à  l'entrepreneur ,  expérimentant ,  dis- je  ,  ce 
déchet  5  fe  retranche  à  n'y  aller  plus  que  trois 
fois  la  fcmainc ,  pour  compenfcr  par  la  dimi^ 

nu- 


«ntioft  de  jfâ  dépenfe  celle  qu  il  kii  arrlvO 
dans  fà  recette. 

Le  Comédien  de  Ton  côté  ,  qui  eft  atteint 
du  même  mal,  entait  tout  autant  de  fa  parti 
ôc  s'il  mangeoit  de  la  viande  Se  même  de  la 
volaille  tous  les  jours ,  il  retranche  pareille- 
ment Ton  ordinaire  ,  &  fe  réduit  à  ne  faire 
fèmblablement  bonne  chère  que  la  moitié  du 
temps  y  par  où,  outre  l'avilifremcnt  du  prix 
des  grains,  le  Fermier  de  cduy  qui  alloit  à 
la  Comédie ,  &  qui  eft  Marchand  de  beftiaux, 
reçoit  un  furcroît  de  difficulté  de  payer  Con 
Maître  ,  :&  celuy-cy  défaire  fubfîfter  le  Co- 
niédicn  :  &  l'extravagance  eft ,  de  mettre  ce 
déconcertement  fur  le  compte  du  manque 
d'efpeccs,  comme  Ci  Ton  étoit  au  Pérou, ou 
prenant  naiffiince ,  elles  font  le  feul  ôc  uni-' 
que  principe  de  fubiidancc. 

Et  cette  manœuvre  continue  jusqu'à  ce 
qu'ils  ayent  pris  réciproquement  tout-à-fait 
^ongé  l'un  de  l'autre  ,  ce  qui  eft  abfolument 
la  ruine  d*un  Etat  ôc  d'un  Prince  plus  que  de 
qui  que  ce  foit ,  comme  on  l'expliquera  dans 
le  Chapitre  de  l'intereft  de  Souverains. 

C'eft  le  même  raifonnejnent  de  toutesle* 
autres  Profeiïions,  qui  ne  font  toutes  mifé- 
rablcs  que  par  la  même  conduite  ôc  les  mê- 
mes circonftances- 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  eft, 
^ue  rayilifTement  du  prix  des  graiias ,  qui 

tient 


tient  certainement  la  première  place  dans  H 
défolation  publique ,  eft  regardée  au  contrai- 
re comme  le  confcrvateur  de  l'utilité  géné- 
rale. 

L'on  ne  iè  croit  pou  voir  garantir  des  hor-* 
reurs  de  la  difètte ,  qu'en  (e  jettant  dans  li 
iituation  toute  opofée  >  qui  n'eft  pas  moins 
préjudiciable  à  un  Etat ,  puiiiju'il  eft  conftant 
45ue  toutes  les  extrémitez ,  ou  plutôt  tous  les 
excès ,  font  également  dommageables ,  quoi 
que  toujours  diamétralement  opofez. 

En  effet  5  vouloir  que  les  grains  foieîit  à 
fi  bas  prix  qu'il  ne  puiiTe  atteintre»aux  frais 
de  la  culture,  ni  faire  payer  le  Propriétaire , 
en  forte  qu'il  ne  fbit  point  en  état  de  don- 
ner du  travail  aux  Ouvriers  qui  n'ont  d'au- 
tre moyen  de  fubïîfter  j  c'eft  comme  iî  on 
bannilFoit  l'entier  ufage  des  liqueurs ,  même 
pour  faire  revenir  un  homme  d'une  foiblelïè, 
parce  qu'on  en  a  vu  quantité  qui  enavoient 
tant  pris  qu^'ils  en  avoient  perdu  la  raifon^ 
Se  même  alFez  fbuvent  k  vie. 

Mais  c'eft  aflez  parler  des  richefïès  >  il 
faut  venir  prefcntement  à  la  mifëre  ,  quoy 
oue  l'explication  de  l'une  falfè  le  portrait  de 
l  autre. 
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CHAPITRE    CINQVIE'ME. 

TOut  le  monde  Tçait  ce  cjue  c'cft  que  d'ê- 
tre miférable,  pnifquc chacun  travail- 
le depuis  le  matin  JLifqu'au  foir  pour  ne  le 
point  devenir  ,  à  moins  que  les  pafîîons  ne 
laveuglcnt,  ou  pour  celïèr  de  J'étre  s'il  eft 
âlFez  malheureux  pour  fe  trouver  dan-s  cette 
fîtuation. 

*  Tous  donc  ont  cette  difpofition  en  parti- 
culier, mais  pas  un  n'a  jamais  écendu  fes 
vûê"s  jufqu'au  général ,  bien  qu'on  ne  puifFe 
nullement  être  riche  d'une  façon  permanen- 
te,  &  le  Prince  plus  que  les  autres  ,  que  par 
lopuleuGe  publique  :  ôc  jamais  qui  que  ce 
foitne  joiiira  aifément  ôc  long-tcmsde  pain, 
de  vin ,  de  viande  ,  d'habits ,  ôc  même  de 
magnificcnice  la  plus  fuperflué* ,  tant  qu'il  n'y 
en  aura  pas  dans  le  Pais,  Ôc  même  avec  a- 
bondance,  autrement  fes  fonds  deviendront 
à  rien  ,  &  ion  argent  s'en  ira  fans  pouvoir 
retourner. 

Aucun  n'efl:  fon  propre  Ouvrier  de  tou- 
tes ces  choies  en  général  ,  perlonn-  même  , 
quelque  riche  qu'il  foit ,  n'a  point  d^^  domai- 
ne all.z  étendu  ,  pour  qu'elles  croilfent  tou- 
tes à  beaucoup  prés  fur  fes  fonds. 
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^  îl  nyapareiIIemcntquiqueceroit,<]incn 
poiTédain  fi  nguliéiement  éc  uniquement  la 
plusprécieufc  pour  la  valeur,  qui  ne  fut  trés- 
miférable  ,  fi  rcxccdent  de  ce  qu'il  en  a  de 
trop  3  ne  fe  pouvoit  échanger  pour  recou- 
vrer edles  qui  lui  manquent,  en  tirant  ceux 
avec  qui  il  traite  d'une  pareille  fâchcufe  dijf 
position  de  confommer  dix  fois  plus  d'une 
chofe  qu'il  ne  leur  eft  nécclîàire,  &  d'être 
obligez  de  fe  palFer  des  autres. 

Corn  me  la  r icfi ciTe  ^onc  n'eilque  ce  mé- 
lange continuel ,  tant  d'iiommc  à  homme  , 
de  Métier  à  Métier  ,  que  de  Contrée  à  Coiî- 
trée  ,  6c  même  de  Royaume  à  Royaume, 
c'eft  un  aveuglement  éfrovable  d'aller  cher- 
cher ailleurs  la  caufcde  fa  miierc  que  dans 
la  certàuon  d'un  pareil  commerce ,  arrivé 
par  le  dérangement  de  proportion  de  prix  , 
cjuiiî'eft  pas  moins  elFenticlle  à  leur  maintien 
que  leur  propre  conilrudion. 

Tous  Tentretiennenc  nuit  &  jour  par  leur 
àntéreft  particulier  ,  ÔC  forment  en  même 
temps  i  quoy  que  ce  (bit  à  quoy  ils  fôngent 
le  moins,  le  bien  général  ,  de  qui  maigre 
qu'ils  en  ayent  ils  doivent  toujours  attendre 
leur  utilité  fiiiguliére» 

Il  ^ut  une  police  pour  faire  obferver  la 
concorde  ôc  les  loix  de  la  jufticc  parmy  un  (I 
grand  nombre  d'hommes ,  qui  ne  chercha nt 
gu'à  h  décruire ,  ^  q[u'à  fc  tromper  ôc^ù 


fnrprendre  depuis  le  matin  jusqu'au  (oir y  éfe" 
qui  afpircnt  continnellemenc  à  fc  procurer 
de  Topulence  fur  la  deftrucflioii  de  leur  voi- 

Mais  c*eft  à  la  nature  feule,  à  y  mettre 
cet  ordre ,  &  à  y  entretenir  la  paix  ,  toute 
autre  autorité  gâte  tout  en  voulant  s'çn  mç- 
Içr ,  quelque  i>icn  intentionnée  qu  elle  foit- 

La  nature  même  jaloufè  de  Tes  opérations^ 
fè  venge  auflî-tôt  par  un  déconccrtement gé- 
néral ,  du  moment  qu'elle  voit  que  par  un 
mélange  étranger  ,  on  fe  dé^e  de  fès  lumie-- 
rcs,  ôc  de  la  ragcilè  de  Tes  opérations. 

Sa  première  intention  eft  ,  que  tous  les 
hommes  vivent  commodément  de  leur  tra- 
vail 5  ou  de  celuy  de  leurs  ancêtres  ;  en  un 
mot  5  elle  a  établi  qu'il  faut  que  chaque 
Métier  nourilFe  fon  maître  ,  ou  qu'il  doit 
fermer  fa  boutique ,  ôc  chercher  ou  s'en  pro- 
curer un  autre  ,  elle  aime  autant  les  hom- 
mes qu'elle  fait  les  bêtes  ,  cependant  elle 
n'en  met  pas  une  au  monde ,  qu'elle  ne  raiîii- 
re  à  même  tems  de  fà  pitance  ,  elle  ea  fait; 
autant  aux  hommes  par  tout  où  l'on  s'en  ra- 
porte  à  elle. 

A'mCi  afin  que  ce  dcd'ein  Cok  efïèclué ,  il  ell 
néccllàire  que  chacun,  tant  en  vendant  qu'en 
achetantjtrouve également  fon  compte,  c'eil- 
à-dire,  que  le  profit  ioit  juftement  partagé 
entre  l'une  ôc  l'autre  de  ces  deux  lituations. 
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Cependant  on  ne  chicanne  tant ,  comme 
Ton  voit  dans  toutes  fortes  de  marchez  avant* 
que  de  les  conclure ,  qu'afin  de  donner  attein-' 
te  à  cette  régie  de  juftice  :  aucun  des  Com- 
merçans  ,  foit  en  gros  ou  en  détail ,  voudroie 
que  le  profit  du  marché,  au  lieu  d'être  par- 
tagé comme  cela  doit  être  ,  fût  pour  luy 
feu! ,  en  dût- il  coûter  tous  les  biens  ôc  même 
la  vie  à  fon  compatriote. 

Car  de  (onger  que  c'eft  la  ruine  d'un  Etat, 
4e  même  que  il  le  trafic  fè  fa i foit  avec  de 
faux  poids  ou  de  faulîcs  mefures ,  c'cft  de 
qiioy  qui  que  ce  ioit  ne  s'embarralla  janaais 
Tcfprit  î  quoy  qu'on  puilïè  fort  bien  appli- 
quer la  maxime  de  fEvangilc  à  cette  condui- 
te,  qui  porte ,  fue  de  la  même  régie  qtion 
mefure  les  apttres  >  onferafij-même  mef0réy 
de  même  on  a  voulu  avoirja  denrée  de  foa 
Toi  fin  à  perte ,  on  fera  obligé  de  donner  la 
fiennc  «de  la  même  façon ,  par  les  caufes  que 
Ion  a  remarquées. 

La  nature  donc  ou  la  providence ,  peuvent 
feules  faire  obferver  cette  juftice  ,  pourvâ 
encore  une  fois  que  qui  que  ce  foit  qu'elle» 
ne  s'en  mêlent  ;  &  voicy  comme  elles  s'en 
aquitcnt.  Elles  établilTent  d'abord  une  éga- 
le néccffité  de  vendre  ôc  d'acheter  dans  tou- 
tes ibrtes  de  trafics ,  de  façon  que  le  (èul 
dclir  de  profit  foit  famé  de  tous  les  marchez, 
tant  dans  le  vendeur  que  dans  l'acheteur  v 
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c'ed  à  Taide  de  cet  équilibre  &  de  cette balaa- 
ce,que  run& l'autre  font  également  forcez 
d'entendre  raifon,  5c  de  s'y  mettre. 

La  moindre  dérogeance  ,  fans  qu  il  im- 
porte dans  lequel  des  deux  ,  gâte  auffi-tôc 
tout;  (5c  pourvu  que  l'un  s'en  aperçoive  ,  il 
faitaulîî-tôt  capituler  l'autre,  &  le  veut  avoir 
à  difcretion  ;  de  s'il  ne  luy  tire  pas  l'arae  du 
corps  3  ce  n'cfl:  pas  manque  de  bonne  volon- 
té ;,puiiqu'il  ne  tiendroit  pas  à  luy  qu'il  n'en 
ufât  comme  dans  les  Villes  preilces  par  un 
long  Siège  5  où  l'on  achète  le  pain  cent  fois 
le  prix  ordinaire  ,  parce  qu'il  y  va  de  la 
vie. 

Tant  5  encore  une  fois ,  qu'on  laiiFc  faire  la 
nature  ,  on  ne  doit  rien  craindre  étc  pareil , 
ain/î  ce  n*eft  que  parce  que  l'on  l'a  décon- 
certe yôc  qu'on  dérange  tous  les  jours  fcs  ope- 
rations-,  que  Ip  malheur  arrive- 

On  a  dit,  ôc  on  le  répète  encore  ,  qu'a- 
fin  que  cette  heure  ufc  fîtuation  fubfifte  ,  il 
faut  que  toutes  chofcs  &. toutes  les  denrées 
foicnt  contirRiellement  dans  un  équilibres 
ôc  confervanc  un  prix  de  proportion  ,  par 
raport  entr'elles ,  ôc  aux  frais  qu'il  a  falu  faire 
pour  les  établir. 

Or  on  fçait  que  du  moment  que  ce  qui  eft  ] 
en  équilibre ,  comme  dans  une  balance ,  re- 
çoit le  moindre  furcroîc  en  un  des  côccz ,  in*- 
centinent  l'autre  eft.  emporté  aufïi  haut  qu"-^ 
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s'il  n  y  avoit  rien  du   tout. 

Il  en  arrive  de  même  dans  toutes  fortes 
de  commerce ,  c'efl:  tout  ce  que  peut  faire 
une  mr^rchandifc  ,  que  de  fe  défendre  d* 
Topprcffion  de  l'autre  5  quand  même  il  n'ar- 
riveroit  aucun  Iccours  étranger  à  Ton  cnne- 
my  j  mais  du  moment  que  cela  advient, 
comme  il  n'cft  que  trop  connu  ,  on  peut  dire 
aufïï  ■  tôt  que  tout  eft  perdu ,  tant  ccluy  qui 
profite  du  malheur  d'autruy ,  que  le  fu jet  qui 
le  foufFrc. 

On  éprouve  ce  fort  de  deux  manières  c 
fçavoir,  quand  le  Marchand  ou  ià  denrée 
font  atteints  fubitement  de  quelque  coup  vio- 
lent <S<:  imprévu  5  ce  qui  cft  égal  &produic  le 
même  éfct. 

Voicy  comme  la  chofc  fè  palFe ,  lorfquc 
c'cO:  I2  Marchand  3  foit  vendeur  ou  acheteur: 
cnadicque  pour  maintenir  cet  équilibre, 
unique  confervateur  de  l'opulence  générale, 
il  faut  qu'il  y  ait  toujours  une  parité  égalede 
vente  &  d'achats, &  une  fcmblable  obliga- 
tion ou  néccfTué  de  faire  l'un  ou  l'autre ,  far» 
quoy  tout  eft  perdu. 

Or  du  moment  qu'un  nombre  confidéra- 
ble  d'acheteurs  ou  de  vendeurs  font  rais  dans 
la  néceffité  d'acheter  moins  ou  de  vendrç 
plus  vite  5  pour  fatisfaireà  quelque  deman- 
de inopinée ,  on  s'abflenir  de  dépenfèr  par 
la  même  raifonj  Voila  aulli-tôt  la  denrée  à 
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rebut ,  eu  manque  d'acheteurs  ,  ou  parce 
qu'il  faut  la  jettera  la  téce  ;  ce  qui  n'arrive 
jamais  fans  ruiner  le  Marchand ,  parce  qu  a- 
lors  les  gens  avec  qui  on  contrade  s'éjouif- 
iàntdu  malheur  de  leur  voifi»,croy  enta  voir 
gagne  le  jeu  de  s'enrichir  de  fà  ruine ,  ne 
voyant  pas ,  comme  on  a  dit  >quc  c'cft  leur 
propre  tombeau  qu'ils  conftruifcnt. 

Et  il  fuffit  que  cette  deftinéc  arrive  à  une 
partie  pour  empoifonner  tout  le  rcfte  ',  par- 
ce que  cette  parcelle  de  déconcertement ,  un 
levain  contagieux  qui  corrompt  toute  k  maf* 
fe  d'un  Etat  5  par  la  foliditéd'lnteiétque  tou- 
tes chofts  ont  les  unes  avec  les  autres  ^ainfi 
cjue  l'on  a  montré. 

xSi  c'cft  la  denrée  perfonnellement  qui  eft 
attaquée  par  une  atteinte  particulière ,  ôc  qui 
étant  donnée  précédemment  à  un  prix  coû- 
tant avec  profit  du  Marchand ,  a  befoin  d'u- 
ne hauffe  par  celle  qu'elle  a  reçue  inopiné- 
ment 5  comme  un  nou'Sie^u  tribut ,  pour  ren* 
dre  le  vendeur  hors  de  perte  5  &  l'acheteur 
n'en  voulant  point  entendre  parler ,  la  nécef- 
fiié  de  vendre  cù  eft  le  Marchand  pour  fub- 
iifter  journellement  5  l'oblige  de  facrifîer  fà 
ruine  future  au  temps  courant. 

L'acheteur  ne  fonge  à  rien  moins  ,  qu'à 
faire  réflexion ,  que  tout  vendeur  n'eftque  le 
commiilionnaire  de  l'acheteur ,  de  qu'il  doit 
compter  avec  luy  de  clerc  à  maître ,  comme 
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un  FîTi^cLir  avec  un  Négociant ,  liiy  allouant 
tous  fes  frais  juftemcnt  débourfcz  ,  ôc  luf 
payant  le  prix  de  Ton  travail, autrement  plus 
de  travail ,  &  par  confcqucnt  plus  de  profit 
pour  le  maître. 

Cette  juftice ,  qui  étant  de  droit  naturel, 
doit  être  obfervéc  dans  le  commerce  fingu- 
lier  des  moindres  denrées,  à  faute  de  quoy 
elles  fe  décruifentlcs  unes  les  autres  ,6(1  d'o- 
bligation indirpcnfable  dans  le  trafic  des 
grains  avec  tout  le  rcfte  ,  parce  que  donnant 
naiilanceàtouslesbefoinsdelavic,  cnquel^ 
que  nombre  qu'ils  foient, ils  les  joiient  tou^ 
but  à  but  j  mais  il  faut  que  ce  foit  à  armes 
égales >  autrement  par  les  raifbns  marquées, 
l'une  a  bien  -  tôt  terrafîc  lautre  ',  ce  qui  eft 
la  mort  incontinent  de  tous  les  deux  ,  com- 
me il  n'eft  que  trop  connu  j  &  que  Ton  a  faic 
voir. 

Cependant  par  un  malheur  éfroyable, 
c'eft  où  le  déconcertement  fe  rencontre  le 
plus  ordinaire,  bien  qu'il  n'at  eft  pas  dans 
cet  article  comme  dans  tous  les  autres  qui 
iè  trouvent  prcfque  tous  ouvrages  de  main 
d'homme  ,  &  par  confequenc  plus  fujets  à 
leurs  loix. 

Mais  dans  celuy  cy,la  nature  y  ayant  k 
principale  Se  prcfque  1  unique  parc ,  la.  pré- 
voyance Se  la  fag^l'cpour  en  faire  k  dif- 
pcniàtion  j  eft  fon  unique  afi^aire ,  Se  un  mi- 
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winiflcrc  étranger  ne  s'en  fçauroît  mêler  en 
nul  end  roit  du  monde  ,  fans  coût  gâter ,  com- 
me l'on  a  déjà  dit. 

Elle  aime  également  tous  les  hommes^ 
êc  les  veut  pareillement  fans  diftindlion  faire 
fubfîfter  :  Or  comme  dans  cette  manne  de 
grains  elle  n'cft  pas  toujours  auflfi  libérale 
dans  une  Contée  qu'elle  Tcft  dans  une  au- 
tre 5  &  qu'elle  les  donne  avec  profufion 
dans  un  Pais ,  &  même  dans  un  Royaume  j 
pendant  qu'elle  en  prive  un  autre  prefque 
tout-à-fait,  elle  entend  que  par  un  fccours 
mutuel ,  il  s'cnfalfe  une  compenfation  pour 
l'utilité  réciproque  5  &  que  par  un  mélange 
de  cesd^ux  extrémitez  de  cherté  extraordi- 
naire 5  ou  d'avilillement  de  Grains  ,  il  en  re- 
dite en  tout  5  qui  forme  l'opulence  publi- 
que ,  qui  n'eft  autre  chofè  que  le  maintien 
de  cet  équilibre  fi  ellèntiel,  ou  plutôt  Tuni- 
que principe  de  la  richelTe  ,  quoy  que  trés- 
inconnu  aux  perfonnes  qui  n'ont  que  de  la 
i5)éculation. 

C'eft  fur  quoy  elle  ne  connoît  ny  difFc- 
rcns  Etats ,  ny  divers  Souverains ,  ne  s'cm- 
barraflanc  pas  non  plus  s'ils  font  amis  ou 
ennemis  ,  ny  s'ils  fe  font  la  guerre  ,  pour- 
vu qu'ils  ne  la  luy  déclarent  pas  >  ce  qui  ar- 
rivant ,  quoy  que  par  une  pure  ignorance  , 
elle  ne  tarde  guéres  à  punir  la  rébellion  , 
que  Ton  fait   à   Tes  loix  ,  comme  l'on  a 
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que  trop  hiic  expcncnce. 

Et  cela  efl:  fi  vray  que  dans  l'Empire  Ro- 
main ;  où  prefque  toute  la  Terre  connue, 
ne  rcconnoiilbic  qu'une  domination  ,  &  ou 
par  confcqucnt  cette  diverfitéde  Souverai* 
netez,  ne  mcttoit  aucun  Prince  dans  ce  pré- 
tendu ôc  fatal  intereft  de  (è  révolter  contrô- 
les loix  de  la  nature ,  à  l'égard  des  grains  , 
la  diiferencc  d'un  fort  contraire  à  celny  tant- 
de  fois  éprouvé  dans  l'Europe  depuis  ces  der- 
niers temps  ,  que  l'on  n'a  pas  voulu  s'en* 
raporter    à    elle  ,  eft   atteftée   autentique-* 
ment  par  Senéquc  le  Philofbphc ,  dans  fès 
écrits. 

Il  marque  en  termesfôrmels,  que  jamais 
la  nature  ,  de  Ton  temps  j  quoy  qu'il  fut  fort 
âgé  ,  ny  dans  l'antiquité,  dont  il  avoitune 
parfaite  connoillànce ,  n'a  voit  refufé ,  même 
dansfà  plus  grande  colère  ,  le  néceflaire  au» 
hommes  pour  leur  fubfiftance  :  fi  il  avoit  vé- 
cu dans  ces  derniers  temps ,  il  n'auroit  pas 
airurément  parlé  de  Ja  forte. 

Les  Peuples  barbares  ,  qui  n'ont  d'autres 
loix  ny  d'autres  livres  que  cette  même  natu- 
re ,  (jue  Ion  a  connus  dans  ces  derniers  fic- 
elés, ôc  que  l'on  découvre  même  tous  les 
jours,font  encore  une  preuve  vivante  «3c  auiïi 
certaine  de  cette  vérité. 

La  nature  leur  condudrice  ,  ne  leur  fait 
pas  à  la  veiité  ,  dans  quelques  particuliers  >, 

des 


des  repas  aufïï  magnifiques  ni  auffidélicaCs 
<jue  dans  les  Pais  polis,  Ôc  par  conféquent 
rebelles  ;  mais  en  général ,  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'elle  leur  en  procure  d'aufli  mau- 
vais '.  en  forte  que  ,  tout  compcnfé ,  i!  y  a  à 
dire  du  tout  au  tout  entre  ces  deux  difpolî- 
tions. 

On  s'eft  étendu  fur  cet  article  ,  parce  que 
la  dc>ogeance  à  cette  loy  qui  dévroit  être  fa- 
crée  ,  ert  la  première  &  la  principale  caufe  de 
la  rairéfc  publique ,  attendu  que  robfcrva- 
tion  en  eft  plus  ignorée. 

Le  quilibre  entre  toutes  les  denrées ,  uni- 
que obfervateur  de  l'opulence  générale, 
en  reçoit  les  plus  cruelles  atteintes  :  en  for- 
te que  11  on  voit  un  Royaume  tout  remply 
ëc  biens  ,  pendant  que  les  Peuples  en  man- 
quent tout-  à -fait  ,  il  n'en  faut  point  aller 
clierclier  la  caufe  ailleurs  :  Celuy-cy  périt , 
parce  que  fes  caves  font  pleines  de  vin  ,  de 
<]u'il  manque  du  refte  ;  cet  autre  fc  trouve 
dzrJs  la  même  difpofition  à  l'égard  de  Ces 
grains  ;  &  enfin  tout  le  refte  vivant  d'indu- 
Itrie ,  knguit également,  ne  pouvant  recou- 
vrer de  paui  6c  des  liqueurs  pai  le  f.uit  de  ion 
travail,  dont  le  défaut  jette  également  les 
poirclTturs  de  cqs  mannes  dans  la  même  mi- 
lére  ,  de  ne  pouvoir  en  échanger  une  partie 
contre  leurs  autres  beloins  ,  comme  des  ha- 
bits, des  fouiier5  ôc  le  refte. 


Si  on  demande  à  chacun  de  ces  partictH 
liers  la  raifon  de  leur  mifére ,  ils  repondront 
tranquillement,  qu'ils  ne  pcuvenc  rien  ven- 
dre à  moins  que  ce  ne  (oie  à  perte ,  ne  pre- 
nant garde  qu'ils  ne  font  dans  cette  malheu- 
rcufê  (ituation,  que  parce  qu'ils  prétendent 
exiger  cette  régie  des  autres  ,  &  ne  la  pas 
recevoir  pour  eux. 

Un  Cordonnier  veut  vendre  Ces  /ouliers 
quatre  francs,  fi  le  prix  a  été  une  fois  à  ce 
taux  ,  il  n'en  dcmordcra  jamais  d'un  fol  à 
moins  que  ce  ne  foit  pour  faire  banquerou- 
te ,  ôc  veut  néanmoins  avoir  le  bled  du  La- 
boureur pour  le  prix  que  l'abondance ,  jolh- 
te  à  une  défcnfe  de  l'envoyer  au  dehors  ,  le 
force  de  le  donner,  c'cft- à-dire  pour  moins 
qu'il  ne  luy  a  coûté  à  faire  venir ,  Ôc  ainli  de 
tous  les  autres. 

Sans  que  ce  malheureux  Cordonnier  pren- 
ne jamais  garde  qu'il  fe  bâtit  (à  ruine  ,  parce 
que  ce  Laboureur  eft  par  là  m  is  hors  d'étàc 
de  payer  Ton  Maître ,  &  ccluy-cy  par  <|on-. 
féquent  hors  de  pouvoir  d'acheter  des  fbu- 
liers  du  Cordonnier  ;  ainfi  en  vue  de  deux  ou 
trois  fols  par  jour  que  ce  dernier  gagne  fur 
le  pain  de  fa  famille ,  il  fe  met  à  l'Hôpital 
lui  ôc  tous  ks  fiens. 

Or  ce  fèroit  une  pure  extravagance  de 
prétendre  luy  faire  entendre  raifon  là-def- 
fus  ,  en  luy  reprcfemant  que  le  prix  de  qua- 
tre 
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"tre  francs  avoir  éié  contra^l  par  ces^otu 
licrs^  parce  qi;e  les  Gia'ns  écoicnt  i  un  taujc 
pioportioni  é  ^  en  ici-t^  qne  l'ui  &  l'auti^ç 
des  commer^àns  pouvoiein  iraÉquei  avec 
profit^  mais  qne  ^relentetnent  l'un  ayanc 
baillé,  il  fautquerautreenfîlll  de  nrcne. 

U.ie  journée  -qu'il  a  devanc  foy  de  moirj- 
4ve,  obligation  d€  vendre ,  que  le  Labour^nir 
qui  e(i:  pouiîé  par  l'Impod,  ou  pour  le  Maî- 
tre, fait  qu'il  femocqued^ces  raifons  ;  ôc  tout 
-fon  chagrin  eft  den'avon  pasencor  le  Grair  â 
-meilleur  marchés  Ôc  ell  allez  fot  pour  en  bénir 
Dieu  ,  qui  n'-eft  point  aiîUrément  ai  tcur  ds 
cette  fituation  ,  parce  qu'il  ne  left  jamais  du 
mal  j  qu'il  ne  fait  qne  permettre  j  mais  ce  font 
-ceux  qui  Iny  procurent  par  ignorance  une  d 
•fatale  félicité. 

Qj^oy  que  cette  erreur  à  l'égard  des  Graii^s, 
fut  plus  que  Tuftifante  pour  déconcerter  l'é- 
quilibre umque  confcrvateur  du  con.merce, 
^  par  contéquenc  de  l'opulence  publique,  el- 
le reçoit  encore  une  grande  aide  dans  \çs  at- 
teintes paîcicujiéres  que  l'on  doune  tous  ks 
jours,  finguliértment  tant  aux  perfonncs 
qu'aux  dentées,  fur  lerquelîes  les  Liqueurs 
en  quelques  Pays  en  ont  allurément  pus  plus 
qne  leur  partipuiique  c'eft-là,  plus  que  par 
tout  ailleurs,  où  ces  deux  extiêmitez  d'tX- 
cés  &  de  difette  exercenc  plus  violcmenç 
leur  empne. 
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En  forte  qu*i:ne  lî  grande  combinaifon  de 
^aufes  defolantes  Te  rencontrant  enfenrible, 
bien  que  ce  fût  alfez  d'une  feule  pour  ruiner 
tout  un  Royaume,  fçavoir  tant  à  Tégard  des 
■  Grains  &  des  Liqueurs ,  qu'autres  Denrées 
marquées  ;  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  voir 
habiter  enfemble  deux  chofes  ii  contraires, 
c'ell-à  dire-  une  fi  grande  abondance  jointe  à 
4ine  fi  extrême  mifere- 

Mais  comme  fi  ce  n'étoic  pas  alTez  pour 
tout  abîmer,  il  en  vient  encore  en  fur  touc 
une  dernière  dictée  en  quelquefaçon  par  Tin- 
juftice  même,  puifque  c'eft  une  dérogéance 
continuelle  à  cette,  vertu  dans  la  répartitioii 
ides  Impôts. 

Un  homme  riche  croit  avoir  tout  gagné, 
quand  au  lieu  d'en  prendre  (a  part*  par  rap- 
port à  fou  opulence  ,  il  en  accable  tout  -  à  -  faic 
un  malheureux,  biciirantfa  ruine  entière  ians 
s'en  apercevoir. 

Il  déclare  par  là  qu'il  prétend  être  feul  ha- 
bitant du  monde, &  unique  polleireur  des  fonds 
&c  de  l'argent  j  ce  qui  le  jette  dans  la  même 
iicuation  des  premiers  habitans  de  la  terre,  à 
proportion  que  cette  conduite  a  un  malheu- 
reux fiiccés,  &  il  polFede  tout,  fans  pouvoir 
joiiir  de  rien. 

Il  y  a  là  delHis  une  attention  à  faire»  à  la- 
i^ueile  prefique  qui  que  ce  foit  n'a  jamais  re- 
âschi,  qui  efl,  que  l'opulence  confillâat  dans 
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le  maintien  de  toutes  les  Profeiîïons  (Taii 
Royaume  poli  &  magnifique,  qui  fe  foû- 
tiennenr,  6c  le  font  marcher  réciproquement-. ■ 
comme  les  pièces  d'une  horloge  j  toutes  >  à 
beaucoup  prés,  ne  font  pas  dans  la  même 
airurance,  &  à  l'épreuve  de  femblables  at- 
tentes. 

Celles  qui  font  écucillies  de  longi\c  main  , 
ainfi  que  les  Particuliers  qui  les  piofellent ,  ne 
fe  trouvent  pas  abfolument  déconcertées  par 
b  furvenu'è  de  quelqu'orage,  quand  il  iiQ^k 
pas  de  la  deiuiiere  violence» 

Qj^elqucs-uns>  &  même  plusieurs,  trou- 
vent dans  le  palle  des  reilburces  qui  aident 
au  prefent ,  ôc  même  à  l'avenir  ;  mais  il  n'en 
va  pas  de  même,  à  beaucoup  prés,  d'une 
infinité  d'autres ,  c'etl- à-dire  >  d^s  maliieu;- 
reux  à  qui  la  milére  tenant  continuellemenC 
le  couteau  à.  la  gorge  j-  c'clfc  to-ut  ee  qu'ils 
peuvent  faire  en  travaillant  nuit  &  jour, 
que  de  s'empêcher  de  pej-ir  :  il  n'y  a  conti- 
nuellement qu'un  filet  de  dillance  entre  leur 
fubfillance  même  allez  frugale,  cS<:  leur  de^ 
flrudion  entière. 

Tout  roule  alîez  fou  vent  fiir  un  écu,  le- 
quel par  un  renouvellement  continuel,  leur 
en  produit  oour  l'ordinaire  la  confomma-^ 
tion  de  cent  pendant  le  cours  de  rannée, 

Q^e  s'ils  en  font  privez  par  un  coup  ino- 
piné^ adieu  ks  cent  écus  de  confommatioiï 
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l^mir  tont  FErat  t  ce  qai  Te  rencoiitraiit  en  mi« 
ïiifiiucéJe  fu  jets,  ou  voie  par  là  la  perte  qui  eu-, 
revient  à  la  malfe,  laq  nelle  feule,  malgré  Ter-- 
reur  des  riches,  eft  ce  qui  leur  doit  procurer, 
leur  opulence,  au  fol  la  livre  du  débit  qui  fe- 
faitj  pendant  que  cet  écu  enlevé  à  un  hom-- 
inepii(rint,  n'auroit  jamais  été  qu'un  écu^ 
tant  à  l'égard  du  particulier ,  que  de  tout  le 
Corps  de  TEtat. 

O'i  ne  doit  pas  donc  s'ctonner  que  le  Pays^? 
©ù  ralFemblage  de  tantdedérangcmens  fe  ren- 
contrent tout  à  la  fois ,  foit  Se  paroi  lie  miferar 
ble  dans  Tabondance  de  toutes  cliofes ,  de  qu'il 
foit  comtTie  un  Tantale  qui  périt  de  foif  au 
milieu  des  eaux. 

Ce  n'eft  po^u  alfurémeiît  par  la  faute  de  la 
nature  r  qui  a  feic  pJus  que  fon  devoir  ;  c'efl: 
-parce  qu€  non  feulement  on  ne  s'en.eQ:  pas  rap- 
porté à  Ces  opérations,  mais  que  même  on  les 
a  combatuës  à  toute  outrance.. 

Oii  a  regardé  fès  prefens  comme  du  fa- 
mier  j  l'idée  &  l'ufage  criminel  qu'on  s'cft  faic 
de  l'argent  ,,e{l:cauie  q.u'on  luy  a  facrifiépour 
cent  fois  autant  de  Denrées  les  plus  necelfari- 
res  à.  la  vie,  que  l'on  recevoit  de  ce  fatal  mé- 
taii ,  qui  n'étant  introduit  (ainfi  qu'on  a  mar- 
qué) que  pour  faciliter  le  commerce  ôc  l'é- 
change, eft  devenu  le  bourcau  de  toutes  clio- 
fes 5  parce  qu'aucune  n'a  le  pouvoir  comme 
luy,  de  fervir  ôc  de  couvrir,  les  crimes,  foie 
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ÂCh  acquérant  ou  €tâ  dépeiifanc. 

Cet  écac  de  mifere  ayant  donc  fait  nn  Dieil 
de  ce  qui  n'écoit  qu'un  efclave  dans  la  ficua- 
tion  contraire ,  fçavoir  dans  la  richeife  :  Il  fa«C 
voir  avec  quelle  tyrannie  il  exerce  fa  puilîau- 
ce ,  &  quel  honteux  hommaee  il  fait  rendre 
a  la  divinité. 

Premièrement,  il  luy  faut  faire  ratisfaéî:ion 
du  palle  y  ôc  l'outrage  qu'il  prétend  avoir  reçS 
de  la  concurence ,  &  même  ùe  la  préférence 
que  Ton  avoit  donnée  à  un  morceau  de  paier^ 
&  même  à  la  fimple  parole,  fur  un  métail  fi 
précieux  ,  doit  être  folemnellemenc  expié  pap 
fe  feu  ,  où  tousfes  concurens  doivent  être  jet- 
tez  à  fort  peu  prés ,  avec  promelle  de  ne  s'en 
plus  fervir  à  l'avenir, - 

Cecy  ncŒ  point  un  jeu ,  mais  une  verit» 
certaine  7  connu'érde  tous  les  Négocians. 

L'ame  qui  vivifie  ces  Billets  ou  cet  ArgeaC 
en  papier ,  ell  la  folvabiHcé  connue  du  Tireur> 
comme  celle- cj  ne  roule  abfolement  que  fur 
la  valeur  courante  de  ce  qu'il  poUede  ,  foit 
meubles  ou  immeubles ,  or  l'un  &c  l'autre 
étant  écrafezià  tous  momens  par  des  conpâ 
inopinez,  non  leulement  cette  monnoye  qui 
feifoit  vingt  ôc  trente  fo  s  plus  de  commerce 
que  l'i^rgent ,  eRrnufe  au  billon  j  mais  même 
toutes  les  fabriques  en  font  anéanties ,  &  il  fauc 
de  ce  mécail  en  ptrfonne  par  tout ,  oubien  ctŒ 
Sliieûecefficé  depenr.- 

2  iij  Q» 


On  pcnt  bien  fil poferqi^uftc  fî  grand far^l^ 
nu'édefondtions.,  à  une  chofequi  ccoicaupara* 
vaiK  prefque  entièrement  inucile,  âu  moins-» 
poarlafiblîftince  honncce  &  nécelfairede  \x 
vie ,  le  mec  en  eue  de  fe  bien  faire  valoir ,  &  dàr 
ne  palfer  encre  \ts  mains  de  qarque  es  foie,, 
qi'à  bonnes  enfeignes. 

C'cft  aniïi  i  q  loi  l'argent  ne  minque  pas^, 
au  lien,  comme  auparavant,  qu'il  ne  trou.- 
voit  per  o  meqii  voilût  de  Ton  fcrvice  pour 
plus  qie  pour  les  dépens  y  non  feulement  il 
le  Faïc  doubler  6c  tripler  Tes  apoincemcns 
précedens,  mais  même  il  veut  fonvant  avoir 
tout  le  vaillant  d'uti  homme  pour  entrer  chez, 
luy  ,.  encoie  quelque  tems  auparavant  il  ic 
fôc  crût!  es- redevable  den'avoir  que  le  limplc 
€o  ivert.  Or  cette  hautle  de  gages  ou  intérêts 
cftVoyable,  eftla^mort  6^  la  ruine  d'un  Etat,, 
comme  il  le  feroitd\in  Particulier,  n'y  ayant 
^ulle  différence,  quoy  que  nul  homme  n'y 
feife  réflexion.. 

D.ms-  le  tems  d'opulence,  il  n*étoit  pas  fî- 
tôt  adnirs  en  un  lieu  ,  que  Ton  fongccit  à  l'en: 
déloger  ;..&  il  étoit  accoûcume,  fans  s'étonner, - 
à  faire  quelquefois  plus  de  cent  Icgis  dans 
une  même  journée,  c'eft-a-dire  ,  cent  fois 
autant  de.  coiifommation ,  &  par  confequenc 
de  revenu  qi'il  en  pi'oduit  dans  le  tems-  dft 
mifcre  ,, fans  parler  de  (es  conforts,  fçAvoic 
Iç  papier  ^le  a'édit^^uien./aifoicnt  vingt 
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fetYptasqûelny,  &qui  perdent  Tetir-vf^îtiidï^ 
moment  qu'il  n'y  a  plus  que  l'ai  geuc  q  i  eiT^ 
tye  j'cepeudaiic  on  a  l'avengiement  de  publier 
GO.icre  vérité,  qu'il  n'y  aplusd'efpece. 

Mais  dans  l'autre  (icuaiion ,  il  marche  à  pas 
de  toriu'é  ,  &  la  grande  furvenuë  de  befongne^ 
lie  fert  qu'à  le  faire  aller  pluslentemeiit,  dev^ 
«ant  paraivcique  par  tout  uùil  met  le  pied  >  Sc 
il  fane  des  machines  épo^venrables  pour  l'en 
déloger (5c  encore.ie.plusrouvsot c'ell peine  Sc 
tems  perd.i.. 

M.;ic  raifons  antreFois,  dont  la  moindre 
auroit  été  rutfifaMte  pour  le  faire  mettre  de^ 
hors,  toiu  inutiles  le  plus  fouvent ,  pour  en 
obtenu*  le  moindie  mouvemei^t  ;  ce  qui  nfi 
4iftere  gueKed'un  banqueroute,  géieral ,  met- 
tant tout  le  monde  fur  le  qui  vive»  Se  faifanC- 
prendreàtouce.  heure  des  lettres  d'atermoye- 
mento- 

La  vie  qtie  le  poirslfeur  croit  un'quement 
attachée  à  fi  garde,  fait  q;i'i}  en  défend  la  pof- 
fefEon  ,  comme:!  en  uferoit  à  l'égard  de  ta  pro- 
pre perfoane,fi  on  venoit  povir  l'all'aŒner  :- 
On  fe  retranche  à  moins  dspenfer,  qui  eft  un 
rangi'égement  du  mal  qui  augmente  lamifsre.s 
&  p^r  confequent  la  rareté  de  l'argent. 

On  fçiit  qu'alors  les  plus  grandes  violciv 
€es,.&  même  Jescnmes  ,  font  excufables.; 
on  en  nie  de  même  ,  &  on  cioit  le  pouvoir 
£aù:e  ifiuocemçjic  dam  ces  cçjiis  fâcheux  i 
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l'égard  dé  la  garde  de  l'ai'genr. 

Dàiisun  Paysopalenc  parlny-mcme,  Hrq^ 
cloitpas  naturellement  former  plus  de  !a  rAillié* 
me  partie  desfacukez,  en  luy  fappofant  toute- 
fàvaleurordinaire;  mais  dans- ce  déconcerte- 
ment  luyfeuleft,  &  s'apelle  richellej  tout  1©^ 
l?efte  n  e(V  qne  de  la  poufïïere. 

Il  y  avoïc  peu  de  faulîes  Divinitez  dans!' An- 
tiquité aurqtielles  on  facrifiât  généralement 
toutes  chofes  V  innmoloit  aux  unes  des  bê- 
tes, aux  autres  des  fruits  ôc  des  liqueurs,  &S^ 
dans  le  plus  grand  aveuglement,  la  vie  de^ 
quelque  malheureux. 

Mais  l'argent  en  ufe  bien  plus  tyranniquc^i  -• 
ment  ;  on  brûle  continuellement  à  fon  autet' 
non  toutes  ces  denrées,  dont  il  eften  quelque^ 
manière  rebuté,  il  luy  faut  âxs  immeubles,  ih 
Ton  veut  captiver  fa  bten-veillance,  e4icore 
faut-il  que  ce  foie  les-  plus  fpécieux  >  les  plus 
grandes  terres  :JesDignitez  autrefois  du  plus  , 
grand  prix  j<Sc  même  les  Contrées  entiei  es  ne 
Iny  font  pas  trop  bonnes,  ou  plutôt  ne  font- 
qu'aiguifer  font  apecit  :  éc  pour  ks  vi6limes» 
d'hommes,  jamais  tous  les  fléaux,  dans  leur 
plus  forte  union  &  leur  plus  grande  colère 
n'en  détruifîrent  un  11  grand  nombre  ,  que 
cet  idole  d'argent  s'en  fait  immoler  :  car  pre- 
mièrement c^s  n  arques  de  lire  du  Ciel  n'ont- 
qu'une  courte  durée  ,   après  quov  un  Pays- 
délbii  fc  rétablit    (Quelquefois  mieux    que 
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Jàtîiaîs  ,  maïs  ce  Dieu  dévorant  itt  s'attât^ 
che  jamais  à  Ton  fujec  comme  le  feu  mafc* 
riel ,  que  pour  le  dévorer  :  les  premières, 
matières  redoublent  Ton  ardeur  pour  coii- 
fumer  le  refte,  ôc  raneanciircment  de  biens 
éFroyables  qu'il  caufe  incommodant  les  plus 
riches  ,  fait  que  la  cotteparc  de  ce  décheS 
fur  les  miferables  eft  la  fupreflionde  leur  né* 
cedaire ,  dont  qui  qaece  Toit  ne  peut  être  pri- 
vé fans  le  dépéiùlFement  entier  du  fujet ,  ce 
qui  n'efV.quetrop  connu.  Apres  cela  les  hom^ 
mes  ne  font-ils  pas  fans  comparaifon  comme 
ksbçtes,  3c  fur  tout  les  chevaux  ?  Qui  feroic- 
travaillercontinuellement  un  cheval ,  fans  Iuje 
donner  que  le  quart  dcfa  nouritureneceiraire, 
n'en  verroic-il  pas  incontinent  la  fin  ?  Or  des 
hommes  à  qui  il  faut  une  peine  continuelle ,  &C 
fner  fang  &  eau  pour  flibfiller,  fans  autre 
aliment  qie  du  pain  de  de  Teau,  au  milieu 
d'un  Pays  d'abondance,  peuvent-ils  efpérer 
une  longue  vie  >.  ou  plutôt  ne  periiîent  i's 
pas  tous  à  la  moitié  de  leur  courfe  ,  fans 
compter  ceux  que  la  miferc  de  leurs  parens 
empêche  de  forcir  de  l'enfance,  comme  étouf 
fez  au  berceau  ,  ce.  Dieu  ou  ce  Vautour  l'Ar- 
gent, les  dévorant  à  tout  âgea  &"en  toutes 
forces  d'états. 

Voilà  la  defcription,  la  caufe  6c  les  éfet-s 
de  la  mifere,  lorfqu'elle  paroît  dans  un  Pays^ 
<^i  dévxoit  êire.nche  paa*  la  deftuiacion  de  la . 
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nature ,  Sr  qni  le  feroic  même  (i  on  luy  laiifoît 
achever  foji  ouvrage  y  comme  elle  Ta  com- 
mencé ;  elle  eftaiême  fi  bien  faifaace  ,  qu'el- 
k  efl  toujours  dilpofée  à  réparer  le  defordre 
au  moindre  ligne  qu'on  luyfera;  mais  cène 
peut  ccre  qu'en  qaircanc  le  faux  culcedece  mé- 
tail  Ion  ennemy  ,  ou  paur  mieux  dire  ccluy 
des  hommes. 

Il  ne  Evjt  pas  que  Tefclave  devienne  le 
Maure,  ou  plùcôc  le  tyran  &  Tidole  ;  cdï 
à  la  nature  qui  produit^  les  faveurs  à  les  dé- 
partir ,  au:reme!ic  elle  prend  Ion  congé  ,  ce 
t]Lii  ne  ditîere  point  d'un  boulverfcment  gê- 
nerai ;  3c  ies  particuliers  qui  croyent  fane' 
leur  fortune,  ôc  la  font  même  apparemment 
dans  une  déroute  fî  unîverfelle,  en  pê£hant, 
comme  Ton  die,  en  eau  trouble  ,  ne  montenc 
fi  haut  qu'afinq'ie  leur  chute  les  blelFe  davan- 
tage. 

La  nature  qui  les  voit  courir  devant  elle^ 
fans  faire  femblant  de  les  apercevoir  ,  ne  les 
oubliera  pas  à  la  fin  dans  fa  vengeance  ;  le:: 
crédit  qu'elle  leur  fait  leur  fera  chervendu*. 
puifqu'ils  ne  feront  jamais  que  des  miféra- 
bles  iorfqu'ilscrou'ont  pourvoir  feulsêtreri- 
chcs. 

L'interefè  que  tous  les  hommes  ont  ett 
particulier  de  combacre  une  pareille  fitua- 
Oon  ,  Se  d'en  fortir  lorfqu'ils  s'y  trouvent 
■ïiîaiiueuyeuisnaeiU-  envelopez,  eli  augmenté- 
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^ans  les  Princes  à  proportion  de  leur  élevai 
tion,  qui  n'eft  abfolument  autre  au  fol  la  li-* 
-vre  c]ne  celle  de  tous  leurs  ilijets  en  gênerai, 
Ôc  c'qH  ce  que  l'on  fera  voir  dans  h  Chapitre 
fuivanc. 


CHAPITRE    SIXIB'MB, 

LEs  Princes  dans  les  Etats  defquels  fe  palfe 
ce  dérangement,  ou  plutôt  ceboulvcrfe- 
îîicnt  de  la  nacure  de  l'argent  qui  met  tout  en 
-combuftion,  &  en  quelque  maniereres  pierre 
ris  terre,  font  conftamment  les  plus  malheu- 
reux. 

Comme  cela  ne  fe  peut  opérer,  &  ne  s'o- 
père pas  mcme  que  par  àQS  intérêts  indirccfes, 
qui  n'ont  pas  nn  droit  naturel  à  la  choie,  les 
Sujets  fe  mettent  peu  en  peine  de  ce  que 
-do't  coûter  à  tout  un  corps  d'Etat  un  bien 
qi'ils  n'auroientpii  jamais acqnenr  d'une  fa* 
çon  légitime. 

Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  l'on  doive 
faire  le  même  raifonnement  des  Souverains.- 
non  feulement  ils  n'ont  pas  befoin  de  crime 
pour  acquérir  &c  fub/Kle,  leur  maintien  étant 
de  dioi^t  divin  &  humaui  :  mais  même  toutes 
ies  pertes  que  les  particuliers  fouffrenc,  ou 
plutôt  tout  le  corps  d'Etat,  pour  former  par 

une 
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%ne infinité  cTanéantiflèmens  ces  précis crinfl- 
-rjels,  retombent  fur  leur  propre  petfonne. 

'Ils  font  les  premiers  propriétaires  ôc  les  pot 
■felîeurs  éminens,  en  termes  de  Philofophe ,  de 
cous  les  fonds ,  &  font  riches  ou  pauvres  à  pro- 
portion qu'ils  font  en  valeur. 

•C'eft  de  la  part  qu'on  leur  fait  des  fruits, 
'qu'ils  foiitiennent  leur  grandeur  i?(&:  entretien- 
nent leurs  armées,  &  non  pas  de' la  deftru- 
-^  on  de  toutes  ces  choies  ,  comme  l'on  a 
malheureufement  pratiqué  en  quelques  Con- 
-trées. 

.Aiiifi  un  Ecu  à  leur  égard ,  ne  vaut  jamais 
ou'autant  qu'eux  ou  ceux  qui  font  à  leur  /cl- 
de  s'en  peuvent  procurer  de  ^ain,  devin  & 
^es  autres  denrées  j  Se  fans  les  incommoditez 
du  tranfport,  ils  feroient  tousdifpo'ez  àdun- 
îier  la  préFérence  à  ces  chofes  en  etitnce  ,  pour 
kfquelles  feules  ils  veulent  avoir -de  l'argent, 
ôc  Içavent  bien  pareillemejit  que  leurs  fujets 
ne  leur  en  peuvent  donner  que  par  le  débit 
de  ces  mêmes  denrées. 

Le  crime  donc  ôc  les  anéantiffemens  de 
fruits  ne  leur  étant  pas  néceiîaires  pour  rece- 
voir de  l'aigent ,  ny  n'en  voulant  point  fai- 
re non  plus  un  ufage  criminel ,  il  î'en  faut 
beaucoup  que  ce  Métail  foit  ou  doive  ctr-e 
un  idole  chez  eux,  comme  il  eft  chez  des 
Sujets  qui  n'ont  point  d'autre  reffouice  que 
k  crm>e  pour  finir  leur  mifere,  6c  à  qui  en- 
core 


.<orexfne  fois  les  horreurs  générales  font  toit 
inaifferentes ,  quand  elles  font  leur  fortune 
particulière. 

Ce  n'eft  donc  ny  leurs  intérêts  ny  leur  vo- 
lonté que  les  terres  demeurent  en  friche  , 
les  fi  uits  les  plus  précieux  à  l'abandon  ,  par 
ravililfement  où  ils  fe  trouvent  dans  des 
Contrées  ,  pendant  que  d'autres  en  man- 
quent tout  à  fait  ,  qui  fouffrent^  le  mcme 
fort  à  regard  d'autres  denrées  (ingiiliercs , 
quelles  cuffent  données  en  contr'échange, 
par  une  iiompenfation  réciproque  de  deux 
cxtrémitcz  trés-défcdueufcs  ,  qui  auvoicnt 
formé  deux  fituations  parfaites  de  deux  dif- 
pofitions  très  malheureufes  .^il  n'y  avoit  eu 
encore  une  fois  que  les  intérêts  des  particu- 
liers ôc  ceux  du  Prince  à  ménager. 

Mais  les  Sujets  qui  ne  pcuvtnt  vivre  ÔC 
s'enrichir  que  de  précis,  mettent  tous  ces 
biens  dans  un  alambic  ,  &  en  font  évaporer 
en  fumée  dix-neuf  parts  fur  vingts  &  de  cette 
vingtième,  en  donnant  une  partie  au  Prin- 
ce ,  ils  croycnt  non -feulement  s'être  bien 
acquittez  de  leur  devoir  :  mais  même  que 
ce  font  eux  qui  font  fubfiftcr  fon  Etat,  ôc 
que  fans  ce  fatal  fecours  tout  feroit  perdu. 

On  fe  met  un  bandeau  devant  les  yeux, 

pour  fupoferque  la  garantie  ou  Icminifterc 

perfonncl  de  gens  qui  n  ont  rien  abfolument 

'  d'eux-mêmes ,  cft  d'une  néceffitcindifpcnià- 
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^  bic  poui'faire  payer  ceux  qui  poffedent  tout, 

.ôc  qiie  ce  cruel  fervice  ne  peut  jamais  çtre 
acheté  à  un  aiFcz  haut  prix. 

Et  ce  qui  renchérit  encore  par  là-dcirus, 

.cft  qu'on  fc  forme  un  monftre  beaucoup 
plus  épouvej3tablc  ,  &  fait  çn  quelque  ma- 
nière honte  aux  lumières  de  Thomme  ;  fca- 
voir,que  n'étant  pas  douteux  que  le- Prin- 
ce ne  voulant  avoir  de  l'argent  que  pour 
avoir  des  denrées  :  comme  pareillement  que 

ies  Sujets  ne  les  luy  peuvent  fournir  que  par 
la  vente  .de  ces  mcmcs  chofes ,  ainii  que 
l'on  a  dit  tant  de  fois  :  on  fbutfi'e  néan- 
moins tranquilcment ,  &  on  regarde  même 
avec  admiration  des  moyens  ,  lefquclspour 

.parvenir  à  cette  fin  ,  abîment  vingt  fois  au- 
tant de  toutes  çhofes  ^  qu'ils  en  mettent  à 
profit,. 

On  regarde  comme  une  vifion  crcu{è  ou 
une  fable  ce  que  l'on  vient  de  marquer  : 
/çavoir,  qu'un  Souverain  n'a  du  bien  qu'au- 
tant que  fes  Sujets  en  polFcdent ,  êc  qu'ils 
ne  luy  feront  jamais  part  de  ce  qui  n\0: 
point  en  leurs  mains  5 , ou  n'tft  ny  confom- 
./nc  ny  vendu  ,. étant  défendu  par  la  nature 
de  donner  ce  que  Ton  n'a  points  ouquiçft 
anéanti ,  comme  il  arrive  à  tout  ce  qui  ne 
peut  être  vendu  >  ou  qui  l'cft  avec  perte  du 
^Marchand. 

S'ils  ont  beaucoup  de  blez  par  la  culture 


^c  cfiuhtitë  de  terres  >  rendue  poffible  par 
un  pi'ix  de  grains  qui  fuportent  les  charges' 
&  les  frais  3  le  Prince  anurément  aura  de 
quoy  donner  du  pain  à  quantité  de  trou-- 
pçs* 

De  même  du  vin ,  des  habits,  delà  vian- 
et  j  des  chevaux  ,  des  cordages  ,  des  bois 
de  charpente  ,  des  métaux  dont  on  conftruit  '■ 
toutes  fortes  d'armes  ,  Ôc  enfin  toutes  les  cf- 
ptces  dont  on  Jcve  ôc  entretient  toutes  hs' 
Armées  de  terre  ôc  de  mer,  lefquellcs  ne 
reeoivenricur  nailîâncc  ,  leurs  bornes  ôc 
leurs  durées  ,  que  du  degré  de  pouvoir  plus 
ou  moins,  qUc  le  Païs  a  non  fcuicment  de 

^  les  produire,  mais  de  les  confommcr  qui  cft 
feul  ce  qui  fait  tirer  ces  biens  des  entrailles; 
de  la  terre ,  parce  qu'il  faut  que  les  Parti- 
culiers en  abfbrbcnt  pour  leur  ufage  ,  dix  foi^- 
plus  que  le  Souverain  ,  fi  Ton  veut  que  cet-»' 
te  redevance  (bit  de  durée  ,  Ôc  (i  le  Prin- 
ce a  befoin  d'une  quantité  de  denrée ,  com-" 
me  des  matières  dont  on  condruit  les  Vaif- 
feaux  ôc  Armées  de  mer ,  dans  un  degré  qui^ 
excède  la  proportion  de  con(bmmatîon  dans* 
fes  Sujets  5  enfortc  qu'il  luy  en  faille  davan-» 
tage  qu'une  partie  de  leur  ufage  ordinaire  ,- 
cltla  fe  remplace  par  le  change  qu'il  fait  & 

^  peut  faire  d'autres  chofes  qu'il  reçoit  en  plus 
haut  degré  qu'il  ne  luy  en  faut  j  ôc  il  prendra 
toute  la  fonte  d  un  Ouvrier  qui  ne  travaille- 
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raqiTej^osr le' Prince  feu! ,  parée  qiicluifcut. 
Juy  pïïyera  toute  fa  dépenie  à  l'aide  de  ce- 
qu'il  a  d'cxccdant  d'ancres  redevances  qu'il 
ne  peut  confbmmcr  :  Tout  de  même  comme  . 
vn  Particulier  qui  n'a  que  du  blé,  comme 
c'cfi;  en  fiés- grande  quantité  ,  il  échange  le 
furplus  de  fon  nécelîàire  contre  tout  le  reftc 
de  Tes  bcfoins  ou  de  £ès  defirs. 

Car  enfin  quelque  juftice  qu'il  y  ayedans- 
ks  tributs  diis  aux  Princes,  il  leioit  jmpof- 
fible  aux  Peuples  de  s'en  acquitter,  s'ils  né 
trouvoicnt  l^ur  fubdUançc  dans  les  moyens 
que  Ton  prend  ,  ou  que  Ton  leur  fait  pren- 
dre pour  y  fatisfairc  >  &  il  faut  même  que 
cette  fubliftanec  précède  toutes  fortes  de 
payemcns  ,  par  une  juftice  qu'on  doit  juf- 
qu'aux  bétcs  ,  ôc  dont  Dieu  fait  mention^ 
dans  la  première  loy  quil  donna  aux  hom- 
meso 

Le  maître  d'un  cheval  de  voiture  luy  don^ 
ne  fa,  nouriturc ,  avant  que  de  prendre  le  pro- 
fit qu'il  tire  de  fon  fervicc ,  ou  bien  il  le  per- 
dra abfolument  :  ce  qui  ne  manquera  pas  de 
le  ruiner  ,  fans  que  perfonne  le  plaigne  ,  ny 
doute  de  la  cailfe  de  fa  defblaiion,  qu'il  s'clt 
attirée  par  fon  imprudence. 

Qu^iin  Prince  en  u(c  de  même  ,  lorfqu'il 
cft  maître  d'un  Pais  naturellement  fécond  , 
ôc  que  le  Peuple  cft  laborieux  ,.&  rien  ne 
luy  manquera. 

La 


La  fiippofuion  ou  la  pratique  du  contrai- 
re 3  font  un  outrage  à  la  religion  ,  à  Thu- 
manicé ,  à  la  juftice ,  à  la  politique  ,  &  à  la 
raifbn  la-pKi5  grofliére. 

Pourquoy  donc  dans  une  Contrée  natu-' 
rcilcment  très- fertile  ^  voit-on  un  Souverain 
qui  n'a  pas  des  Armées  auffi  nombreufes 
éc  audî-bien  entretenues  qu'il  feroit  à  {bu- 
haiter,  &  que  Tes  befoins  lemblcroient  exi- 
ger 5  c'eft  parce  qu'il  n'a  pas  alFez  de  pain  y 
3e  vin ,  de  viande  ,  ôc  enfin  de  tout  le  reftc 
à  départir  ? 

Et  pourquoy  ce  défont  ?  c'eft  que  les  ter- 
res de  Ton  Royaume,  qui  produiroicnt  am-- 
plement  toutes  ces  denrées,  font  £i> fâche  de 
trés-mal  cultivées. 

Et  pourquoy  enfin  ce  defôrdre  ?  c'efl:  par- 
ce qu  on  a  lié  la  bouche ,  non  feulement  aux^ 
bétes,  mais  aux  hommes  contre  le  Précepte 
divin ,  pendant  qu'ils  travailloicnt  dans  le 
champ. 

On  leur  a  refufé  leur  vie  &  leur  fubfiftan-" 
cej&  ils  ont  abandonnée  travail. 

Qui  a  fait  ce  beau  ménage  ?  ce  font  les- 
Sacrificateurs  ôc  les  Prccres  de  cet  Idole, 
l'Argent. 

Il  n'a  qu'une  concurrence  "à  l'égard  dir 
Pince  avec  les  amrcs  denrées ,  &  il  ne  doit 
ctre  que  If  ur  cfclave  ou  leur  porteur  de  pro 
curation  j  pour  la  garantie  de  la  traditicnfvi- 
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turc  de  I  échange  ,  tanc  envers  le  Princr 
qu'entre  les  Particuliers ,  qui  n'ont  qu'un  fcuLi 
éc  même  intérêt  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup- 
que  les  Piètres  de  cet  Idole  le  regardent  de 
même  œil. 

Toutes  ces  fources  d'Armccs  ôc  de  Flo- 
tcs,  ou  plutôt  de  maintien  de  l'opulence  pu- 
blique, ne  font  que  des  vidimes  qu'il  faut 
brûler  nuit  de  jour  à  cet  Autel  ,  &  nons 
content  des  fruits ,  il  faut  que  les  fonds 
prennent  une  fcmblable  route  ,  ôc  foicnt 
immolez  à  ce  Dieu  ,  comme  il  n'eft  que 
trop  public  en  quelques  Contrées  de  l'Eu- 
rope. 

Il  y  a  donc  de  l'Argent  bien-  faifant,  foù- 
Jïîis  aux  ordres  de  fa  vocation  dans  le  mon- 
de, toujours  prêt  à  rendre  fervicc  au  Com- 
merce .ioit  qu'il  foit  be(oin  de  luy  faire  la. 
moindre  violence,  pourvu  que  l'on  ne  le  dé- 
range pas,  &  que  devant  être  à  la  fuite 
de  ia  confommation  ,  ainfi qu'un  valet:à  ccl- 
Jc  de  Ton  maître  on  ne  le  veiiiile  pas  faire 
paiïcr  devant,  ou  plutôt  en  former  un  Vau^ 
tour  qui  les  dévore  toutes. 

Tant  qu'il  demeure  dans  ces  bornes; 
non  feulement  il  ne  la  déconcerte  pas,  mais 
même  il  la  fomente  ôc  la  fait  fleurir  i&: 
bien  loin  de  rcfufcr  fon  fecours  ,  ôc  que 
l'on  puiffc  jamais  en  avoir  difette  ,  la  céléri- 
té avec  laquelle  il  marche  fait  qu'on  le  peut . 
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voir  en  un  moment  dans  cent  liedx  diiKrens>, 
&  quand  cela  ne  fufHt  pas  y'û  foufïlx  ci  anqui^ 
Jement  la  concurrence  ,  ^'  même  la  préfé- 
rence, que  l'on  donne  à  un  morcea»  de  pa- 
pier ou  de  parchemin  Cur  luy  ^  n'y  ayant  aufîl 
prefque  aucunes  denrées  qui  ne  le  remplacent 
avec  équivalence  par  le  prixioùcenu,  ds  leur 
valeur. 

Mais  il  y  a  de  l'Arcent  criminel ,  parce 
Cju'iiavoulu  être  un  Dieu  au  lieu  d'un  El- 
elavejqui  après  avoir  déclaré  la  guerre  aux. 
Particuliers-,  ou  plutôt  à  tout  le  Genre  Hu- 
main, s'adrciie  enfin  au  Trône,  Se  nekiy^^fîiit, 
pas  plus  de  quartierqu  à  tout  le  refte ,  en  l«y 
rcFufant  une  partie  des  befoins  donc  il' mec 
tous  les  jours  une  quantité  éfroyable  en  pou- 
dre yétant  même  impoflible  que  les  chofcs 
fi>icnt  autrement. 

Et  le  cruel  eft  ,  que  comme  l'ignorance  a 
fait  admettre  Zc  fouffrir  Ql  tyrannie  ,  elle  re- 
double Ce&  éforts  pour  empêcher  toute  forte 
de  fin  à  ces  dcfordres,^feit  chercher  dansr 
le  redoublement  du  mal ,  le  remède  de  ceux. 
gu'il  a  caufcz. 

Cet  Argent  criminel ,  ou  plutôt  fes  Fau»^ 
leurs,  ont  la  hardiellè  &  l'éfronterie  d'alé- 
g-uer ,  lor/quc  la  dcfolacion  publique  cft  dans 
fbn  dernier  période ,  qui  eft  leur  unique  ou- 
vrage ,  que  c'eR  qu'il  n'y  a  plus  d'efpéccs ,  -& 
qu'elles  ontpalK  dans  les  Pais  Etrangers. 

Mais 


MaÎ5  c  eft  jriftemenc  le  contraire ,  5c  i|" 
y  en  a  trop  fi  Ion  n^en  corrompoit  pasTu- 
Ùgc  par  les  manières  décrites  dans  ce  Mé- 
moire ,  lequel  étant  rétably  comme  cela  fè 
peut  en  un  moment  5  on  ne  verra  rien  d'ap- 
prochant de  ce  qui  paroît  aujourd'huy.  S'y 
tjuelqucs  Particuliers  ne  font  pas  fi  magni-^ 
fiques,  tout  le  reftc^  ne  fera  pas  fi  railcra* 
ble  ',  &  par  une  jufte  compcnfation,  on  fera 
vingt  fois  plus  riche  en  général,  &  par  con-'- 
féquent  le  Prince ,  que  Ton  ne  feft  dans  la 
fituation  oppofée  qui  fiibfiftc,  ôcquc  Von-^ 
combat. 

De  croire  que  le  remède  du  mal  puifle  ja- 
mais^  naître  des  auteurs  même  j  c  eft  s  abufcr' 
groflîérement. 

La  corruption  du  cœur  ne  permettra  ja- • 
mais  que  l'on  balance  dans  le  choix  ,  en-' 
tre  une  mifere  innocente  ôc  une  opulence 
criminelle  j  fur  tout,Iorfqac  l'un  &  l'autre- 
ic  trouvent  en  compromis  en  un  Ci  haut  de- 
gré ,  &  que  ce  genre  de  ricUelIc  eft  bien* 
éloigné  de  cr-aindre  aucune  perfécution  de  - 
la  part  des  perfonnes  qui  foicnt  à  apprehen-^ 
der, 

La  préférence  eft  donnée  au  dernier  tous-' 
Jes  jours  à  moindre  prix  :  ainfi  Ton  peut  fup- 
pofer  ce  qu'on  ne  peut  attendre  en  pareille 
occafion. 

La   perfcélion  &   le  comble  ,  font  les- 
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raiTons  ôc  les  difcours  qui  ù  répandent  ,- 
lorfqii'il  eft  queftton  de  parle;  du  remède? 
on  ne  touche  de  rien  moins  que  d*un  rcn- 
verfcment  entier  d^Ecat  ,  quand  on  parie 
de  voir  s*il  n'y  auroic  pas  moyen  de  faire 
ceifer  le  plus  grand  boulverfc ment  qui  fut 
jamais. 

Et  Ton  n'a  point  honte  de  fbûtcnir  ,  par 
un  redoublement  d'outrage  à  la  raifon  ,  que 
Fon  ne  peut  discontinuer  de  laifFerlcs  terres 
du  milieu  d'un  Royaume  en  friche,  &  IcT 
fruits  cxcrtis  au  néant  ,  pendant  que  les 
Peuples  voifins  en  manquent  tout  à  fait ,  juf^ 
qu'à  ce  qu'une  guerre  étrangère  qui  fe  palFe 
à  deux  cens  lieues  de  ces  Contrées  ,  foit 
finie  -y  bien  qu'au  contraire  fon  lort  bon  ott 
mauvais,  dépende  abfolument  des  mefures 
juftcs  ou  mal  corw:crtécs  qu'on  -prend  aa 
dcdan>s  d'un  Etat  :  or  il  eft  aifé  de  juger  fur 
ce  compte  ,  quel  faccés  on  peut  attendre  des 
difpofitions  telles  qu'on  les  vient  de  décrire , 
cjuand  par  malheur  elles  ù  reueontrent ,  & 
que  les  ennemis  en  prennent  de  toutes  con- 
traires 5  qui  font  celles  de  toutes  les  Nations 
du  monde. 

Outre  que  toutes  les  chofès  que  l'on 
anéantit  font  feules  le  iôuticn  de  la  guerre,! 
de  qu'elles  y  ont  corrftamment  la  principale 
part ,  par  une  ample  fourniture  aux  déclions 
dt  la  fortune  >  k  parfaite  connoillàncc  que 
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des  ennemis  peuvent  avoir,  que  cctc  uniqtte' 
rciroufce  des  armées  fera  plus  ou  moins  de 
idurée  chez  les  Nations  oppofés  ,  par  rap* 
port  à  la  fituation  où  ils  ie  trouvent  à  l'é- 
gard de  ces  mêmes  provifions  ,  eft  unique- 
ment ce  qui  les  porte  à  entendre  à  la  paix, 
qui  doit  ctre  l'objet  de  toutes  les  guerres  y^. 
quelques  fàintes  &  quelques  juftes  qu'elles 
fcient. 

Il  ne  fout  qu'un  moment  pour  changer' 
tout  à  coup  cette  malheureufè  fituation ,  dé- 
crire dans  le  Mémoire  des  mauvais  çRts  de 
l'Argent  criminel  3  en  un  Etat  très- heureux. 

Il  n'efl;  pas  qucftion  d'agir ,  il  cil  nccclîai- 
rc  feulement  de  cefïèr  d'agir  avec  une  trcs- 
grande  violence  que  J  on  fait  à  la  nature  j-. 
qui  tend  toujours  à  la  liberté  &  à  la  per-. 
fcâ:ion. 

Gomme  il  n'y  a  que  de  la  furprifè  à  i'é- 
gard  de  cqs  defordres  y  tant  dans  les  Princes- 
que  leurs  Minières ,  qui  ont  toujours  bien  été  • 
intentionnez  j  leur  fimple  changement  de 
volonté  y  fera  la  ^n  de  tout  le  mal ,  &  le  com- 
ftiencemcnt  d'une  opulence  générale ,  &  de  ? 
celle  du  Souverain  par  conféquent. 

Ils  n'ont  qu'à  fouftrir  que  chaque  particu- 
lier foit  perfonnellement  le  Fermier  du  Priii-- 
ce  à  Ton  égard ,  &  que  le  prix  de  ce  bail  n  ex-. 
cède  pas  la  valeur  de  la  ferme  s  ce  qui  arri- 
vant y  ôc  ce  qui  n'eft  pas  inconnu ,  un  Fer- 
mier ■ 


^nicr  ne  peut  que  prendre  la  fuite ,  &  laiiTeT 
la.  terre  en  friche  ,  par  où  le  Prince  perd 
pour  le  moins  autant  que  luy. 

Bien  loin  qu'après  qu'un  malheureux 
alambic  a  fait  évaporer  une  quantité  cfroya- 
blc  de  biens  &  de  denrées ,  pour  former  ce 
•fatal  précis  à  Ton  Maître  ;  que  l'impod  per- 
du par  le  Prince  fur  les  biens  anéantis  ,  foit 
viemplacé  par  ceux  qui  ont  cauféce  dépérit 
fcment  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  même  à  leur 
, pou  voir  :  c'eft  juftementle  contraire,  puif- 
qu'ils  ne  payent  pas  nveme  leur  cottepart 
d'une?juftc  contribution  ,  par  raportà  ce  qui 
refte  de  biens  en  elîènce  en  leurs  mains  ;  par 
cette  malheureufc  coutume  ,  que  la  quanti- 
-té  de  facultez  eft  une  fauvcgarde  contre  les 
impôts  dûs  au  Prince  ,  qui  ne  doivent  être 
exigez  ou  payez  que  par  ceux  qui  s  en  trou- 
vent Ôc  en  doivent  être  accablez. 

Ainfi  Ton  voit  la  perte  éfroyable  qui  réful- 
te  à  un  Souverain  de  cette  conduite  :  mais  ce 
n'cft  pas  tout ,  ou  plutôt  ce  n'elt  que  la  moin- 
dre partie  du  defàftrc  qu'il  fburfre  ;  &  pour  le 
vérifier ,  il  faut  rapcllcr  ce  qu'on  a  dit  cy- 
devant  :  Sçavolr  qu'un  écu  chez  un  pauvre 
ou  un  trés-mcnu  commerçant ,  fait  cent  fois 
plus  d'effet,  ou  plutôt  de  revenu  que  chez 
un  riche  ;  par  le  renouvellement  continuel 
&  journalier  qucfouffe  cette  modique  fom- 
mc  chez  Tun  j  ce  qui  n'arrive  pas  à  l'égard  de 
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rautrc  5  c^anslcs  coff  es  duquel  clés  quantités 
hïcn  plus  grandes  d'argent,  demeurent  des 
mois  &  des  années  entières  oi-feufes  ,  &  par 
conféqucnt  inutiles,  fort  par  connption  de 
cœur  aveuglé  par  Tavarice ,  ou  dans  Tattentc 
d'un  marché  plus  confîdcrable. 

Or  fur  cette  garde ,  le  Roy  ou  le  corp5  de 
l'Etat  ne  retirent  aucmie  utilité  ,  Se  ce  font 
autant  dciarcins  que  Ton  fait  à  l'un  Se  à 
i'autre. 

Mais  cette  fbmme ,  comme  de  mille  éeus , 
Repartie  à  mille  menues  gens ,  auroit  fait  cent 
mille  mains ,  dans  un  moindre  temps  qu'elle 
•n'a  réfidc  dans  les  coures  de  ce  riche  j  ce  qui 
îiVuroit  pu  arriver ,  que  faifnnt  par  confe- 
cjuent  pour  cent  mille  écus  de  confomma- 
tion  ,  le  Prince  en  auroit  eu  &  reçu  la  dixiè- 
me partie  pour  fâ  part  j  c'eft-à-dire,  qu'il 
eût  reçu  la  valeur  de  mille  écus  fur  une  ibm- 
me,  à  l'égard  de  laquelle  il  ne  reçoit  pas  un 
denier  par  le  dérangement  de  l'ufage  que  Ton 
en  fait, &  que  Ton  augmente^  fomente  tous 
les  jours  ,  en  lui  periliadant  faulît ment,  que 
c'cft  pour  fon  utilité  particulière  que  l'on 
ruine  également  luy  &  Tes  peuples. 

Si  donc  les  rkhescntendoient  leurs  inté- 
rêts 5  ils  déchargeroicnt  entièrement  les  mi- 
sérables de  leurs  impôts,  ce  qui  en  forme- 
roit  fur  le  champ  autant  <ie  gens  opulcns^  3c 
ce  qui  ne  iè  pouvant  uns  un  grand  furcroîc 


rhation  ,  laquelle  fe  répandant  fur  toute  îa 
mafle  d'un  Etat  ,  cette  démarche  dédomma- 
geroit  au  triple  les  riches  de  leurs  premières 
avances  ,  étant  la  même  choie  qu'un  Maî- 
tre qui  prêce  du  grain  à  fon  Fermier  pour 
enfemencer  fa  terre ,  fans  quoy  il  en  perdroit 
la  récolte  :  Et  la  pratique  du  contraire  par  le 
palfé  ,  coûte  de  compte  fait  à  ces  Puulàn- 
ces  5  fix  fois  ce  qu'ils  ont  prétendu  gagner  , 
en  renvoyant  tous  les  impocs  fur  les  milera- 
blés. 

Ainfî  l'on  voit  par  tout  ce  Mémoire  , 
de  quelle  force  on  donne  le  change  au  Prin- 
ce 5  lorfque  Ton  luy  fait  concevoir  que  Ton 
intéreft  coniide  à  entretenir  des  médiateurs 
entre  Ion  peuple  ôc  lui  ,  pour  le  payement 
dzs  impôts  5  qui  mettent  tout  dans  i'aîam- 
bic  pour  former  ces  précis  criminels  ;  mais 
comme  c'efl  par  une  des  plus  hautes  violen- 
ces que  la  nature  aye  jamais  reçue  ,  le  re- 
méde  eft  d'autant  plus  aile  dans  les  Con- 
trées où  ce  déconcercement  fe  rencontre  , 
qu'il  n'eft  pas  queftion  ,  encore  une  fois , 
d'agir  pour  procurer  une  très -grande  ri- 
cheiîè  ,  mais  de  celfer  feulement  d'agir  avec 
violence  ;  ce  qui  abfolument  n'exige  qu'un 
inftant. 

Et  aulîî  -  tôt  cette  même  nature  mife  en 
liberté  ,  rentrant  dans  tous  fes  droits  ,  ré- 
tablira  le   commerce  ôc  la  pioportion    de 
Tvms,  II,  B  b  prix 


fsrîx  entre  toutes  les  denrées  ;  ce  qui  leur 
faiiant  s'entre -donner  naiiîancc  ^  s'entre* 
foûtenir  continuellement  par  une  vicifîîtu- 
dc  perpétuelle  ,  il  s'en  formera  une  mailc 
générale  d'opulence  ,  où  chacun  puifera  à 
proportion  de  Ton  travail  ou  de  Ton  domai- 
ne ,  &  ce  cjui  allant  toujours  en  augmen- 
tant 5  jufqu'à  ce  que  la  terre  d'où  partent 
toutes  cts  fources  ,  ne  puilîc  plus  fournir  , 
on  peut  fuppofcr  qu'elle  abondance  de  ri- 
chelfes  on  verroit  ;  fi  toutes  chofes  ,  tant 
le  terroir  que  le  rcfle  ,  étoit  autant  en  va- 
leur qu'il  feroit  pofllblc  à  la  nature  de  les 
y  mettre  ^  puifqu'il  n'y  a  point  de  Contrée  iî 
inculte  &  h  ftérile  ,  qu'il  ne  fût  aifé  de  ren- 
dre trés-abondante ,  fi  les  prix  des  fruits  que 
l'on  y  recucilliroit  ,  ne  manquoit  point  de 
garantie  ,  par  rapport?  aux  frais  qu'il  auroic 
lalu  faire  pour  y  parvenir. 

Ce  qui  n'arriveroit  néanmoins  jamais  , 
il  d'autre  côté  une  infinité  d'hommes  ,  qui 
ne  confomment  nprefque  rien  ,  foit  dans 
leur  nourriture  &c  dans  leurs  habits  3  par  in- 
digence 5  étoient  mis  çn  état  ,  comme  cela. 
feroit  aifc  de  le  pouvoir  fournir  amplement 
de  toutes  leurs  néceffités  ,  6c  même  du  fu- 
pcrfius. 

On  peut  dire  mcmc  que  l'on  à  àts  exem- 
ples dans  l'Europe  ,  de  ce  fecours  mutuel 
£ue  fe  font  dojonez  ,j  tant  cc5  hommes  dé- 
"    '     .  .  nuez 


fiuez,  que  ces  terres  mal  partagées  par  la  ifS* 
ture  5  leur  aliiauce  eft  un  peu  ôc  même  beau- 
coup difficile  à  contracter ,  les  commenccmcns 
en  lonc  trcs-rebutans  ;  il  faut  que  le  travail  ôc 
la  frugalité  marchent  long-temps  du  même 
pied  à  un  très-haut  degré  ,  mais  cniin  l'un  <fc 
l'autre  viennent  à  bout  de  tout  ,  &  furpalfcnt 
même  alFez  fouvent  en  richelTc  des  Contrées 
&:des  Peuples  beaucoup  plus  favorifez  du  Ciel: 
les  Barbets  vivent  commodément  dans  les  ro- 
chers des  Alpes  ,  3c  rEfpagnc  manque  prcf- 
que  de  tout  dans  un. Pais  trés-fcrtile  de  très 
fécond  ,  qui  eft  le  plus  Ibuvent  inculte  ,  eu 
quantité  d'endroits. 

Mais  comme  c'ed  un  chef-d'œuvre  de  I;i 
nature  ,  il  faut  qu'elle  agi  lie  dans  toute  (a 
perfection  ;  c'ed -à-dire  ,  dans  toute  la  li- 
berté pour  produire  de  pareils  ouvrages  :  la 
degré  de  dérogeance  que  l'on  apporte  i 
l'un  ;  Sçavoir  ;  à  cette  liberté  ^  etl  aulli-tôc 
puni  d'une  pareille  diminution  ,  dans  l'au- 
tre. 

Ainfî  Ton  peut  voir  pour  finir  cet  Ou-'' 
vrage  ,  qu'elle  éfroyable  méprife  eft  ,  de  ic 
défier  de  la  libéralité  ou  de  la  prudence  d'u- 
ne Déedé  5  qui  fçait  procurer  des  richellcs 
immenfes  dans  les  Pais  les  plus  (lériles  aux 
hommes  ,  lefquels  avec  leur  travail  veulenc 
bien  s  en  rapporter  à  elle  ,  pendant  qu'elle 
laiilè  dans  la  dernière  indigence  j  ceux  lef- 
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•que^i  après  les  avoir  beaucoup  mieux  parta« 
gez  ,  &  ne  lui  marquent  leur  reconnoillànce 
qu'en  la  voulant  réduire  dans  refclavage  ,  de 
£juoi  ils  ne  viennent  malheurcufement  à  bout, 
que  pour  fe  rendre  eux-mêmes  plus  miferables 
x]ue  des  efclaves. 

Cependant  elle  eft  Ci  bien  faiiante  ,  ôc  el- 
le aime  fi  fort  les  hommes  ,  qu'au  premier 
repentir  elle  oublie  toutes  hs  indignitez  paf- 
fées  5  &  les  comble  par  conféquent  en  un  mo- 
ment de  toutes  les  faveurs  ,  ainii  que  l'on  a 
dit. 

Il  n'eft  queftion  que  de  lui  donner  la  li- 
berté ;  ce  qui  n'exige  pas  un  plus  long-tcms 
que  dans  les  afranchilïemens  d'efcîave  de 
Tancienne  Rome  ,  c'eft- à-dire  un  moment  , 
ôc  auffi-tot  toutes  choies  reprenant  leur  pro- 
portion de  prix  ce  qui  ell:  abfoîument  nécei^ 
faire  pour  la  confommation ,  c'ell-à-dire  l'o- 
pulence générale  ,  il  en  refultera  une  richelfe 
immenfe. 

Le  Laboureur  ainfi  que  le  Vigneron  ,  ne 
cultiveront  plus  la  terre  à  la  perte ,  &  ne  feront 
point  par  là  obligez  de  la  lailler  en  friche  > 
ôc  comme  ils  font  l'un  &  l'autre  les  nouri- 
ciers  de  tout  le  Genre  humain,  ils  ne  le  ver- 
ront point  obligez  de  déclarer  à  la  plupart 
dQS  hommes  ,  comme  ils  font  preiencement 
en  quelques  Contrées  de  l'Europe  ^  qu'il  n'y 
a  plus  de  pain  &  de  vin  pour  eux  ,  parce 
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qu'ils  n'ont  pas  voulu  ou  pu  payer  les  rrais 

ordinaires  ,  ou  furvenus  par  accidenc  aux 
Commiffionnaires  ;  ce  qu'il  ne  faut  jamai» 
accendre  de  leur  libéralité  ,  ou  de  leur  pru- 
dence j  quand  ils  dévroient  tous  mourir  de 
faim  Tun  après  l'autre  :  Ce  qui  prouve  que» 
tout  impofl  iingulicr  fur  une  feule  denrée  ^ 
eft  mortel  à  tout  TEtac  ,  parce  que  tout  y 
étant  folidaire  ^  les  autres  au  lieu  de  par^ 
tager  le  fardeau  ,  le  luy  laiifent  tout  entier  i 
ce  qui  les  ruine  toutes  par  contrecoup  man- 
que d'intelligence  ,  au  lieu  que  les  impôtd 
perfonnels  par  rapport  aux  facultez  généra- 
les de  chaque  Sujet ,  fe  répandent  &fe parta- 
gent fur  toute  la  maifc ,  &  font  Timpartition 
de  la  charge  au  fol  la  livre  fur  chaque  denrée 
qui  eft  abfolument  néceifaire  pour  le  com- 
mun maintien ,  &  qu'il  ne  faut  jamais  atten- 
dre de  la  prudence  &  de  la  raifon  des  Par- 
ticuliers qui  ne  cherchent  qu'à  fe  détruire ,  fur 
tout  dans  une  Contrée  où  ladéfolacion  généra- 
le e(l  en  poireflion  de  former  les  plus  grandej 
fortunes. 

L'Argent  alors  par  cette  furvenuë  innom- 
brable de  concurrens  ,  qui  feront  les  denréci 
même  ,  étans  rétabUes  dans  leur  véritable 
valeur  ,  fera  rembarré  dans  i^%  bornes  natu- 
relc  j  de  tyran  ^  de  maître  ,  il  ne  fera  plu» 
qu'un  efclavc  ,  &  dont  le  fcrvice  même  (s 
j;rouvçrftl6  pU§  fg^veûCinutile  j  <5c  dans  cett« 


haufîè  éfroyables  de  mouvemens  qui  lui  fur- 
viendi-onc  à  la  fuite  de  la  confoiTimacion ,  une 
courfe  ou  deux  davantage  chez  !e  Piince  ,  lui- 
vies  fur  le  champ  d'un  retour  auiïi  prêt ,  fc- 
roient  imperceptibles  ,  ôc  ne  laiiîeroient  pas 
d'êti'e  un  doub'ement  de  tribut  qui  bien  loin 
d'incommoder  Içs  Peuples  ,  ne  feroit  que  Té  • 
fet  de  leur  crue  d'opulence ,  toutes  fortes  de  re- 
devances tirant  leur  degré  d'excès  ou  de  mé- 
diocretéj  non  de  leur  quotité  iinguîiére  &  ab- 
foluë  ,  mais  des  facultez  de  ceux  qui  payent  > 
ôc  ces  fréquentes  viiionsd'argent  5  auparavant 
caché  ou  paraiitique  ,  feroit  dire  qu'il  y  en 
auroit  beaucoup  à  ces  mêmes  ignorans  tpi 
publient  que  lamifere  moderne  vient  du  man- 
que d'efpeces. 

Comme  tout  cccy  ne  fe  peut  aux  Pais  ou 
ce  déconcertem^ent  fe  rencontre  ,  c]ue  par  une 
.cellàtion  de  manières  ,  pour  lefqu elles  quoi- 
que trés^'uineufes,  on  croyoit  mériter  de  fore 
grands  aplaudiiTèmens  ,  on  aura  peine  à  com- 
prendre ôc  fouffrir  que  l'on  vérine  contradic- 
toirement  ,  que  bien  loin  que  de  pareils  éta- 
l)liiremens  fuilent  un  fujet  de  mérite  ôc  l'éfcc 
de  lumières  ,  au  contraire  on  leur  eft  unique- 
ment redevable  y  tarit  le  Prince  que  fes  Peu- 
pies  ,  d'une  extrême  mifére  ,  laquelle  ceifera 
aulïî-tôt  que  la  caufe  (  qui  nependqu'àun  il* 
let  du  côté  de  la  nature  )  fera  ôtée. 

Mais  il  s'en  fauc  beaucoup  que  ce  foie  h 
•  même 


même  choie  du  cote  de  la  volonté,  ou  plutôt 
du  cœur ,  qu'un  mort relîùlcité  ^  autémoigna- 
ge  de  l'Ecriture  Sainte  ,  ne  convertiroïc  pas 
lorfqu'ii  eft  une  fois  prévenu. 

Voiia  le  principe  pitoyable  de  Talégation  ^ 
que  Ton  ne  peut  fans  rifqner  un  boulverie- 
ment  d'Etat  ,  celîer  de  ruiner  meubles  ôc  im- 
meubles depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  pour  ne 
reconnoitre  d'autre  Dieu  ny  d'autre  bien  que 
l'Argent  ,  qui  n'en  doit  pas  faire  la  millième 
partie  dans  un  Royaume  ,  remply  de  denrées, 
propres  à  tous  les  beibins  de  la  vie  ;  <Sc  qui 
n'eft  principe  de  richelïes  qu'au  Pérou  ,  par- 
ce qu'il  y  eit  uniquement  le  huit  du  Pais  ,  qui 
bien  loin  parla  d'êrre  digne  d'envie  ,  ne  nou- 
lit  Tes  habitans  que  trés-miiérablement  au 
milieu  d^s  piles  de  ce  métail  ,  pendant  que 
des  Contrées  qui  le  connoilîent  à  peine  ne 
manque  d'aucuns  de  leurs  beloins. 

Pourvu,  s'entend,  que  la iiberté.ou plutôt 
h  nature  faiîè  la  diipenfation  de  Tes  preients  , 
puifque  la  producSliona  été  iLn  ouvrage. 

Car  enfin  pour  faire  un  précis  falutaire 
de  ces  Mémoires  ,  dont  l'objet  a  été  de  com- 
battre les  précis  criminels  ,  on  peut  dire  avec 
certitude  que  l'opulence  générale  ,  tant  à  l'é- 
gard du  Prince  c]ue'de  Tes  Peuples  dans  un 
Pa'is  abondant ,  eft  un  compofc  gênerai  ôc  per- 
pétuel où  chaque  Particulier  doit  travailler  à 
tous  momens ,  par  un  aporc  de  un  remport  i 
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la  matfe  toujours  pareil  ,  tant  dans  Tun  que 
dans  Tautrc  ,  le  péril  étant  égal  de  quelcpt 
côté  qu'arrive  la  diminution  5  ce  qui  étant  ob- 
fervé  exadement ,  il  en  réfulte  une  compofi- 
tion  parfaite  oii  l'on  trouve  tout ,  parce  qu'on 
y  aportc  tout:  mais  du  moment  que  quelqu'un 
veut  déroger  à  cette  règle  de  lajuftice,  pour 
prendre  plus  ou  aporter  moins  que  fa  part ,  la 
défiance  alors  arivant,  ainli  que  le  déconcer- 
tcmcnt  des  proportions  de  prix  ,  la  malle  fe 
corrompt,  Se  les  Particuliers  qui  n'y  trouvent 
plus  leur  fublillance  ?  font  obligez  d'y  pour- 
voir par  des  mefures  fînguliéres  j  qui  font 
trés-defolantes  Se  prefque  toujours  criminel- 
les ,  où  plutôt  toujours  l'un  ôz  l'autre. 

Chacun  peric  ,  ainfi  qu'on  a  m.arqué  ,  pat* 
Texcés  d'une  denrée  Se  la  difette  d'une  autre, 
ce  qui  jette  tous  les  Sujets  réciproquement 
dans  la  mifére  ,  pendant  que  la  compenfation 
mutuelle  de  ces  extrémitez  les  avoit  renduç 
trcs-heureux. 

Il  en  arrive  cc^ime  fi  quelque  Prince  abu- 
fane  de  Ton  autorité  ,  ce  qui  n'efl:  pas  inconnu 
dans  les  perfécutions  de  l'Eglife  nailfante;  fi, 
dis- je  ,  un  Souverain ,  pour  tourmenter  Se  fai^ 
re  périr  divers  fujets  à  une  façon  grotefquc  , 
en  faifoit  enchaîner  dix  ou  douze  à  cent  pas 
les  uns  des  autres ,  Se  que  l'un  étant  tout  nud, 
quoi  qu'il  fk. grand  froid  ,  il  eût  une  quantité 
cfroyable  de  viande  Ôc  de  pain  auprès  de  lui. 
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êc  pîus  dix  fois  qu'il  n'en  pouroit  coniommcf 
avant  que  de  périr  ,  ce  qui  ne  feroic  pas  fort 
éloigné  ,  parce  qu'il  manqueroic  de  tout  le  rc- 
fte  ,  &  fur  tout  de  liqueurs  donc  il  n'auroicpas 
une  goûte  à  fa  portée  :  Pendant  qu'un  autre 
enchaîné  dans  l'éloignement  marqué ,  auroit 
une  vingtaine  d'habits  autour  de  luy ,  <Sc  plus 
trois  fois  qu'il  n'en  pouroit  ufer  en  pluiieurs 
années  ,  fans  aucuns  alimens  pour  fou  tenir  fa 
vie  3  &  défenfes  d&luv  en  fournir  :  Un  autre 
à  pareille  dillance  fe  crouveroit  environné  de 
plufieurs  muids  de  liqueurs ,  mais  fans  nuls  ha- 
bits ny  alimens  ,  il  feroit  vrai  de  dire  après 
leur  dépérillement  q^ui  feroic  immajiquable  > 
fi  la  violence  fe  continuoit  jufqu'au  bouc  > 
qu'ils  feroient  tous  morts  de  faim  ,  de  froid 
6c  de  foif  ,  manque  de  liqueurs ,  de  pain ,  de 
viande  &  d'habits  :  Cependant  il  feroit  très- 
certain  que  tout  pris  en  général ,  non  feule- 
ment ils  ne  manquoient  ni  d'alimens  ni  d'ha- 
bits ,  mais  que  même  ils  pouvoient ,  fans  la 
force  majeure  ,  être  bien  habillez  &  faire  boi> 
ne  chère. 

Et  fi  quelqu'un  au  fort  de  leur  mal  ,  avant 
leur  dépénifement  entier  ,  imploroit  la  clé- 
mence du  Prince  pour  les  faire  déchaîner  ,  ce 
qui  fe  pourroïc  en  un  inilant ,  &  ce  qui  ne  man- 
queroic pas  fur  le  champ  de  les  rendre  heu- 
reux par  une  échange  réciproque  ,  à  quoi  ils 
ne  tarderoienc  pas  un  moment  j  le  Prince. 

repax- 
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repartoît  ^  ou  ceux  qui  le  feroicnt  parler  ,  que 
le  tems  n'eft  pas  propre  ,  oc  que  cela  pouroic 
porter  un  grand  préjudice  ,  qu'en  tout  cas  il 
faudroic  atendre  qu'un  démêle  qu'il  a  à  deux 
cens  lieues  de  la  Contrée  où  ces  malheureux 
feroient  en  fouffrance  fût  terminée  ;  ne  juge- 
roit-on  pas  aufîî-tôt  que  l'on  voudroit  ajou- 
ter l'injure  &c  la  raillerie  à  la  perfécution. 

Il  peut  y  avoir  des  pais  fur  la  terre  où  il  fe 
palIe  5  non  pas  à  peu  près  mais  à  un  plus  haut 
degré  des  exemples  d'une  pareille  conduite  , 
&  en  faveur  defquels  on  alégue  de  pareils 
raifonnemens  pour  Ton  maintien ,  ou  pour  tar- 
der le  remède  ,  lorfqu'on  parle  de  l'aporter 
comme  cela  fe  peut  pareillement  en  un  mo- 
ment. 

Mais  n*y  ayant  que  de  la  furprife  ,  &  nulle 
rnauvaife  volonté  dans  les  maîtres  du  théâtre 
où  une  pareille  féne  fe  peut  palfer  aujourd'ui, 
on  en  doit  avec  certitude  efpérer  la  celîàtion , 
qui  fera  fur  le  champ  un  triplement  d'opulen- 
ce publique  ,  dont  il  efl  autant  impoiïîbie  que 
le  Prince  n'aye  pas  fa  paix,  qu'il  n'cft  pas  pré- 
fumable que  l'état  contraire  &  defolant  qui 
fublifte  n'aporte  pas  une  diminution  éfroya- 
bles  dans  fes  revenus,  tant  prefens  quepolli- 
bles. 

Et  dire  que  cela  ne  fe  peut  pas  en  deux  heu- 
res de  travail  &  quinze  jours  d'exécution  ,  efl 
proférer  la  même  extravagance  que  l'on  vient 
.  de 
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de  mettre  dans  la  bouche  des  Auteurs   de  k 
violence  j  que  Ton  a  cy-delïus  décrite  ou  fu* 
pofce. 

Tout  fe  réduit  enfin  dans  quatre  mots  fou* 
vent  répétez  ;  Sçavoir  que  les  Peuples  ne 
peuvent  être  riches  ny  payer  le  Prince  ,  que 
par  la  vente  de  leurs  denrées  :  Or  ii  l'on  peuc 
en  deux  heures  de  travail  ,  ou  plutôt  de  celfa- 
tion  de  travail ,  doubler  cette  mênie  vente  de 
denrées  ,  comme  on  ne  peut  contefter  fans  re- 
noncer à  la  raifon  ce  au  Cens  commun  ,  il  eft 
d'une  pareille  certitude  que  l'on  peut  en  deux 
heures  doubler  leur  richelle  ,  &  par  coiifé- 
quent  les  revenus  du  Prince  ,  bien  qu'on  aye 
en  quelques  Contrées  de  l'Europe  juflemenc 
pris  le  contre-pied  ,  pour  parvenir  aux  mê- 
mes intentions  ,  ce  qui  a  produit  la  defolation 
publique.  Ainfi  par  le  principe  naturel  que 
des  caufes  contraires  ,  on  en  voit  des  eftets  de 
mêùie  genre ,  les  conféquences  promiies  ôc 
marquées  dans  ce  raifonnement ,  oh  ces  Mé- 
moires ne  peuvent  trouver  de  contredifans 
parmi  les  perfonnes  qui  voudront  bien  fe  laiC- 
îer  convaincre  ,  que  l'autorité  ny  la  faveur  ne 
dilpenfent  pas  qui  que  ce  Toit  d'obéir  aux  loix 
de  la  juflice  ôc  de  la  raifon. 

Au  refte  ,  l'on  croit  s'être  acquité  de  h 
preuve  promife  à  la  tête  de  ces  Mémoires  , 
de  l'herreur  qui  régne  fur  la  plupart  des  hom- 
ipcs  ,  daixs  l'idée  qu'ils  fe  fgût  d|S5  richelîcs  ; 
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<îe  l'argent  Se  des  tributs  ;  puirquc  dans  le 
premier  ,  ils  cherchent  de  l'opulence  dans  fk 
)roprc  deft'uclion,  ôc  font  cacher  i'argenc  en 
e  voulant  a\  oir  contre  ks  loix  de  la  nature  ; 
tout  comme  pour  recevoir  les  tributs  ,  on  fè 
fert  des  -moyens  qui  mettent  les  Peuples  hors 
de  pouvoir  d'y  latisraire  ,  en  leur  caufant  une 
perte  de  biens  5  dix  Se  vingt  fois  plus  forte 
que  la  fomime  t]ue  Ton  a  iatention  de  rece- 
voir ',  ce  qui  fait  c]ue  fouvent  ie  dommage 
étant  certain  ,  le  payement  de  Timpoll:  qui  la 
caufe  ne  peut  pas  sQii  enfuivre  ,  'érant  deve- 
nu impolîible  s  en  forte  c]ue  la  ruine  eft  tout 
à  fait  gratuite  :  Or  de  nier  que  la  ceiîàcion 
d'une  pareille  manœuvre  ne  loit  pas  une  li- 
cheife  immenle  pour  les  Peuples  Se  pour  le 
Prince  ,  ce  n'eil:  pas  convenir  c]u'un  torrent 
arrêté  dans  une  pente  par  une  forte  .digue  ne 
coulera  pas  en  bas,  fi-tot  que  ce  qui  le  rete- 
noit  fera  levé  ;  ce  qui  n  exige  qu'un  moment. 


^în  dç  la  féconde  Fartie, 
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SUPLE'MÈI^r  DU  DETAIL 
de  Lt  Fra/we, 

ÏL  eft  furprenant  que  dans  fes  gfands  bcfoins 
qu'a  prefentement  l'Etat  de  fecours  extraordi- 
naires ,  les  Peuples  faifanr  offle  de  les  fournir  dans 
le  momenc ,  au  moyen  de  quelques  accommodc- 
mens ,  lefquels  fans  rien  déranger  n'exigent  qu'un 
fimple  ade  de  voloncc  des  pcrfonnes  en  place  ,  Se 
mettront  ces  mêmes  Peuples  en  un  même  inftant  en 
état  d'y  fatisfaire  avec  profit  de  leur  parc  :  II  cfl 
cconnan: ,  dis-je  ,  qu'on  refufe  d'accepter  ces  offres 
qu'après  la  conclufion  de  la  Paix  ,  bien  que  ce  toic 
l'unique  moyen  d'en  procurer  une  trcs-avantageu- 
fe.  En  forte  que  par  une  deflinée  jufqu'ici  inoiiie  . 
ceux  à  qui  il  tombe  en  charge  de  payer  ,  fc  foû- 
mettcnt  de  le  faire  (ans  demander  de  dclay  ,  & 
!cs  pcrfonnes  qui  ne  doivent  avoir  d'autres  fonc- 
tions que  de  recevoir  ,  exigent  un  terme  &  un  dé- 
lay  fort  incertain  pour  l'accepter.  Outre  cette  fî- 
tuation  monftrueufc  ,  on  peut  affurerque  la  guerre 
étrangère  coûte  dix  &  vingt  fois  moins  au  RoyaU' 
me  que  les  defordrcs  inteftins  caufez  par  les  ma- 
nières que  l'on  pratique  pour  recouvrer  les  fonds 
afin  d'y  fubvenir  :  en  force  que  racccant  pour  ainfî 
dire  l'incendie  dans  toutes  les  contrées  de  la  Fran- 
ce ,  il  eft  bien  plus  provifoirc  de  rartêter  que  \% 
guerre  du  dehors ,  dont  encore  une  fois  !a  conclu- 
fion  avantageufe  dépendra  ablblumenc  de  cette  Paix 
du  dedans ,  qui  fe  peut  terminer  à  moins  d'un  mois, 
&  l'allégation  de  la  guerre  étrang;ere  ,  comme  un 
obftacle  aii  rêcabliircment  de  la  feiidtc  générale  , 
cft  la  même  erreur  que  fi  le  feu  étant  aux  quatre 
coins  d'une  Maifon  ,  ©n  foûtenoit  qu'il  ne  faut  pas 
réceindre  ,  qu'vo  proccs  que  i'oo  auroit  pour  \z 
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«roprîetc  en  tin 'Tribunal  éloigné  ne  fût  juge  ;  êc 
c'cft  ce  qui  fe  verra  mieux  par  un  petit  élctail  de 
ççtte  guerre  inieftine ,  ou  de  cet  embrafemenc  d<i 
Royaume  Article  par  Article. 

Faut-il  attendre  la  Paix  pour  faire  labourer  les 
Terres  dans  routes  les  Provinces^  kfquelles  la  plu- 
part demeurent  en  friche  par  le  bas  prix  du  bled, 
,<jui  n'en  peut  fuporter  les  frais  ,  &  on  néglige  pa- 
îcillement  l'engrais  de  toutes  les  autres  :  ce  qui.faic 
\m  tort  de  plus  de  cinq  cens  mille  muids  de  bled 
par  an  à  la  France  ,  &  cinq  cens  millions  de  perte 
.xians  le  revenu  des  Peuples  par  la  ceflacion  de  la 
circulation  de  ce  premier  produit, -qui  mené  à  fa 
fuite  toutes  les  profeffions  d'induftrie  qui  vivcirt 
&  meurent  avec  lui. 

Faut-il  attendre  la  Paix  pour  un  autre  Article 
qui  efl  une  fuite  du  précédent  ;  fçavoir  pour  faire 
«ayer  les  Propriétaires  des  fonds  par  ceux  qui  les 
font  valoir  >.defquels  nul  Maître  ne  recevant  rien,, 
ou  il  ne  fait  nul  achat  dans  les  boutiques ,  ou  ne  fa- 
tisfaifant  pas  aux  crédits  prccédens  ,  les  Marchands 
font  obligez  de  faire  banqueroute. 

Faut-il  attendre  la  Paix  pour  faire  ceiTer  d'arra- 
cher les  -Vignes  ,. comme  on  fait  tous  les  jours 
pendant  qnc  les  trois  quarts  des  Peuples  ne  boivent 
que  de  l'eau  ,  à  caufc  des  impôts  effroyables  fur  les 
liqueurs  qui  excédent  de  quatre  ou  cinq  fois  le  prix 
de  la  Marchandife  ,  &  dont  Je  produit  à  l'égard 
du  Roy  qui  donne  lieu  à  une  pareille  deftrudion  _, 
étant  offert  d'être  payé  au  double  d'une  autre  ma- 
nière par  les  -Peuples ,  fans  demander  aucun  dclay  : 
ce  qui  fcroit  un  quadruple  profit  de  leur  part ,  ils 
îic  peuvent  «tre  écoutez ,  &  on  Ijcs  renvoyé  à  un  au- 
tre temps  ,  en  foûtenant  qu'ilfaut  attendre  que  tou- 
tes les  Vignes  foient.arrachces  pour  donner  permif- 
fion  aux  Peuples  de  les  cultiver  ;  ce  qui  feroit  en- 
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venir  un  Médecin  pour  guérir  un  homme  qui  fe- 
roit  more, 

Fauc-il  attendre  la  Paix  pour  ordonner  qae  les 
Tailles  feront  juftement  reparties  dans  le  miliea' 
^u  Royaume  ,  &  que  l'on  ne  mette  pas  de  grandes 
Recettes  à  rien  ou  peu  de  chofe  ,  pendant  qu'un' 
mifêrable  qui  n'a  que  Tes  bras  pour  vivre  luy  Se' 
toute  une  famille  ,  voit  après  la  vente  de  Tes  che- 
tifs  meubles  &  inltrumens  dont  il  gagne  fa  vie, 
comme  on  fait  pour  l'Uftanciile  qui  fe  régie  fur  lé^ 
jiiveau  de  la  Taille ,  enlever  les  portes  &  les  fom- 
miers  de  fa  Miifon  potir  fatisfaire  au  furplus  d'un 
impôt  excédant  quatre  fois  fes  forces.  Monfieur  de 
Sulli  qui  rétablit  la  France  ,  l'ayant  trouvée  an 
point  où  elle  peut  être  aujourd'hui  ,  n'écoit  pas' 
perfuadé  que  la  guerre  eCit  rien  de  commun  avec 
ces  Réglemens  ,  puifqu'il  fit  une  Ordonnance  en 
^S97    P"^^^  régler  la  jufte  répartition  de  la  Tail- 
le, ainfi  que  tous  les  aunes  defordres  qu'il  r.rré'ia 
au  milieu  de  deux  gtierrcs ,  l'une  c^'vi.'e  ,  &  l'aurrc' 
étrangère  ,  qui  déloloient  le  dedans  &   le  dehors 
du  Royaume  ,  d'une  bien  plus  cruelle  manière  que' 
ne  peur  être  la  conjonâ:are  d'aujourd'huy  ,  &  le' 
tout  fut  fi  pondluellement  exécuté,  que  le  Roy 
&  les  Peuples  devinrent  très- riches,  de  trés-mar 
dans  leurs  affaires  qu'ils  croient  auparavant. 

Faut-il  attendre  la  Paix  pour  fauver  la  vie  à 
deux  ou  trois  cens  mille  créatures  qui  périiienc 
au  moins  toutes  Its  années  de  mifére  de  notorié- 
té publique  ,  fur  tout  dans  l'enfance  ,  n'y  en  ayant 
pas  la  moitié  à  cet  âge  qui  puifTe  parvenir  en  l'é- 
tat de  gagner  Jear  vie  ,  foit  manque  de  lait  dans 
les  Mères ,  faute  de  nourriture  &  par  trop  de  tra- 
vail i  ceux-mêmes  d'un  âge  plus  avancé  n'ayant 
que  du  pain  &  de  l'eau  ,  fans  lits,  vétemens  ni' 
aucuns  remèdes  dans  leurs  maladies  ;  on  peut  pen- 
fer  s'ils  font  en  état  de  fatisfaire  amplement  à  leur 
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travail  ,  ^uî  eft  leur  unique  revenu  ,  &  fi  Fon  c» 
doit  attendre  éne  longue  vie  ,  périflant  prefque 
tous  ,  même  avant  que  d'avoir  atteint  le  milieu. 
4e  leur  carrière. 

Faut-il  attendre  îâ  Paix. peur  la  donner  aux  im- 
meubles j  ce  qui  fe  peut  en  un  inftant  .  le  Roy  dé- 
clarant qu'il  fe  contentera  déformais  de  Snbfides 
icglfz  >  proportionnez  aux  forces  de  chacun  des 
Contribuâmes,  ainfi  qu'il  fe  fait  prefentementen 
Angleterre  ,  en  Hollande  ,  &  dans  tous  les  Païs 
du  Monde  ,  te  même  en  France  durant,  onze  cen» 
ans  ,  &  que  l'an  ne  bombardera  plus  rien  ,  fur^ 
tout  les  charges,  comme  il  eft  arrivé  à  une  infi- 
nité de  perfonncs  ;  ce  qui  faifant  tout  Je  vaillant 
d'un  homme  ,  le  réduit  à  l'aumône  ,  &  mettant 
tous   les  autres  poflclfeurs  de    femblables   biens> 
dans  l'attente  d'un  pareil  fort,  les  ruine  prefque 
légalement  fans  que  le  Roy  reçoive  rien  ,  parce 
que  cela  leur  fait  perdre  tout  crédit ,  qui  ne  rou- 
lant que  fur  la  fo'vabilitc  du  Sujet  qui  s'en  fert, 
cjle  s'anéantit  par  la  deftruftion  du  prix  des  fond^ 
qu'il  poifede  ;  tout  commence  dans  une  Ville  me- 
nacé?  de  bombardement  ,  quoi  que  les  Maifons-^ 
ne  reflfentent  adlueliement  aucun  mal  ;  elles  per- 
dent neuf  parts  fur  dix  de  leur  valeur  ordinaire,, 
qu'elles  reprennent  auflî-tôt  que  cette  crainte  eft 
paflce  3  ainfî  on  peut  en  un  inftant  par  i'établilfe-. 
ment  d'une  Paix   inteftinc  doubler   &    tripler  Je 
prix  de  tous  les  immeubles  i  &  par  con(équcnt  Je 
crédit  qui  eft  la  moitié  encore  une  fois  du  revenu  ' 
des  Peuples. 

Faut-il  attendre  la  Paix  pour  mettre  le  Roy  en 
état  de  payer  Jes  O/Rciers  à  point  nommé  ,  afin 
que  ceux-cy  foient  en  pouvoir  de  faire  leurs  Re- 
crues dans  Jes  temps  commodes  ,  &  de  bonne 
heure. 

Faut-il  attendre  la  Paix  pour  donner  affez  de 
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fccours  au  Roy  ,  afin  que  par  un  engagement 
confidérable  on  falTe  des  Soldats  volontairement  , 
&  que  l'on  ne  mené  pas  des  Forçats  liez  &  ga- 
rotez  à  l'Armée,  comme  on  fait  aux  Galères,  & 
même  au  Gibet  ;  ce  qui  au  raport  de  Monficur 
de  Sally  dans  fes  Mémoires ,  ne  ferc  qu'à  décou- 
rager les  autres ,  décrier  le  Métier  &  la  Nation  , 
parce  qu'ils  defertent  tous  à  la  première  occafion, 
ou  meurent  de  chagrin. 

Paut-il  attendre  la  Paix  pour  cefTer  de  confti- 
tuer  l'Etat  fous  le  nom  du  Roy  :  en  forte  qu'a- 
prés  la  fin  de  la  guerre  ,  le  payement  des  intérêts 
oe  l'argent  pris  en  Rente  cciitera  plus  aux  Peu- 
ples que  l'entretien  de  la  guerre  ,  de  façon  que 
s'en  fera  une  perpétuelle  qu'ils  auront  à  foûtenir. 

Faut-il  attendre  la  Paix  pour  purger  l'Etat  des 
Billets  de  Monnoye  ,  dont  le  dcconcertement  qu'ils 
caufent  dans  le  commerce  coûte  quatre  fois  plus 
par  an  que  le  prix  des  fommes  pour  lelquellcs  il^ 
en  exiftent  ;  c'eft- à-dire  quatre  fois  plus  que  la 
guerre  étrangère  :  &  le  Royaume  $''en  rechargeant 
par  un  jufte  partage  fur  la  tête  àcs  Particuliers  &: 
Communautez  ,  l'endos  qu'ils  y  mettront  payable 
en  quatre  ans,  par  quatre  payemcns  difFerens , 
avec  leurs  intérêts  ,  les  feront  circuler  dans  le 
Trafic  fans  aucune  perte  du  Tranfportant ,  &' 
le  rétabliiTcment  de  la  confommation  poflibîe  en 
trois  heures  par^  la  fimple  celTation  d'une  crcs- 
grolfe  violence  à  la  Nature  ,  dédommagera  au 
quadruple  tous  ces  Endofleurs  de  cette  prétendue 
nouvelle  Charge  ,  ainfi  que  la  crue  ou  delà  haulfc 
de  la  fourniture  des  belbins  du  Roy. 

Faut  -  il  enfin  attendre  la  Paix  pour  cefT^r  de 
vendre  tous  les  jours  des  ^immeubles  ,  fat  lout 
des  Charges  ,  avec  promelfe  qu'on  en  jouira  tr.m- 
quillement ,  &  que  ceux,  qui  auront  pieté  kur 
argei.t  pour-  cet  achat ,  auK)Bt  un  privilège  ipé-- 
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cîal  ,  &  puis  quelque   temps  après  revendfe  cei: 
nouvel  efFet  à  un  autre  fans  nul  dcdommagemcnc 
au  premier  Acquéreur  ,  non  plus  qu'au  Préteur  5 
ce  qui  étant  la  confiance  qui  eft  TAmc  du  Tra- 
fic ,  rompt  tout  commerce  entre  le  Prince  &  fes 
Sujets  ,  &  l'argent  feul  pouvant  être  à  l'abry  de 
pareils  orages  ,  eft  eftimé  l'unique  bien,  &  com- 
me tel  referré  dans  les  cachettes  les  plus  obfcu- 
res  qu'on  peut  trouver ,  avec  une  cefTation  entîc- 
le  de  toute  forte  de  confommation ,  dont  cet  ar- 
gent   étant   uniquement   Iç  très -humble   Valcr, 
C'eft  une  très- grande  abfurdité  de  chercher  d'au- 
tre caufe   de  la  rareté  que  Ton  en  voit  régner  , 
que   cette   même  dcftruftion  de  confommation  , 
comme  de  nier  qu'en  la  rétabliflant ,  comme  cela 
fe  peut  en  un  moment  :  on  le  verra  auflî  com- 
mun que  jamais  ,  bien  que  depuis  un  trés-long- 
tcmps  on  ne  l'aye  cherché  que  dans  la  deftruftion 
de  la  feule, caufe  qui  le  fait   marcher  j  fçavoir 
encore  une  fois  la  ruïne  de  la  confommation  par 
un  marché  ordinaire  aifé  à  vérifier  ;  c'eft- à-dire 
▼ingtde  perte  par  puranéantiflement ,  pour  un  que 
Ton  faifoit  ,  ou  prétendoit  faire  recevoir  au  Roy. 
L'Efprit  le  plus  borné  &  le  plus  rempli  de  té- 
nèbres qui  fut  jamais,  ne  peut  être  arfez  aveu- 
glé pour    produire  de   pareils  foûciens.    Il   n'y  a 
que  le  cœur  au  témoignage  de  l'Eciiture- Sainte, 
lequel  quand  il  eft  une  fois  corrompu,  un   Saint 
expiés  revenu  de  l'autre  Monde  pour  le. conver- 
tir ,  n'en  vicndroit  pas  à  bout  ;  ainfi  quoi  qu'an 
va  montrer  qu'il  eft    auffi- certain  que  les  Peu- 
ples peuvent  par  trois  heures  de  travail  de  Mcf-. 
ifieUjT^s  les  Miniftres  ,  &    un  mois  d'exécution  de. 
leur  part  ,  fans  rien  déconcerter  ,  ni  mettre  au-- 
cun  ctab!'(rement  précédent  au  hazard  ,  qu'ils  peu-  - 
vent<>  «dii-jc  j  fournir  ^ent  millions  de  haufTc  au  : 
Roytpopt   fcs  bçfpins  ,  prcCeos  ,  avec   quadruple. 
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profit  de  leur  part  ,  &  que  Ton  fliiTe  cette  preuvèr 
avec  autant  de  certitude,  que  fi  un  Ange  ie  ve« 
noit  confirmer  du  Ciel  ;  on  ne  prétend  pas  ncanr 
moins  convertir  un  feul  des  cœirs  corrompus; 
c'eft- à-dire  ceux  en  qui  la  deftrudtion  publique 
cft  le  principe  de  la  haute  forrane  ,  on  ne  5*a- 
dreife  qu'aux  Efprits-qui  pourroîcnt  fe  laifler  gâ- - 
ter  par  la  contagion  de  fujecs  dépravez  ;  &  par  con- 
fcquent  furpe(f^s  fur  une  pareille  matière. 

Voici  comme  on  fait  fa  preuve  tout- à-fait  qui 
cft  conftamment  vraie  ,  ne  feroit  pas  plus  certain  - 
quand  tous  les  Saints  de  Paradis  le  viendroîent 
attcfter  >5cil  cft  aufli  véritable  que  la  Seine  pafTc 
dans  Paris,  que  fi- les  Anges  en  Tcnoient> rendre 
témoignage. 

Il-  y  a  une  féconde  chofe  incontcftabic;  fçavoir 
uc  tous  les  faits  fur  lefquels  plufieurs  s'accor- 
ent  fans  aucune  convenance  précédente  entr'eux, 
font  aufli  indubitables  que  s*ils  les  voyoient  de 
tous  leurs  yeux. 

Tous  les  hommes  raifonnables  qui  n*ont  ja- 
mais été  à  Rome  ayant  un  peu  de  lumière  ,  par 
riroient  tout  leur  bien  contre  une  pièce  de  trente 
fols  j  qu'il  exifte  au  Monde  une  Ville.  Ce  nom , 
parce  que  trop  de  gens  l'ont  dit  &  écrit  ,  fans 
avoir  concerté  de  mentir ,  pour  que  cela  ne  foie 
pas  véritable  ,  outre  que  fi  quelqu'un  vouloir  le 
contredire  ,  on  le  traitteroit  de  fou  &  d'extrava- 
gant. 

Or  on  maintient  que  l'établiHement  de  cent  ^ 
millions  de  hauftc  de  la  part  des  Peuples  avec 
quadruple  profit  de  leur  part  ,  poflible  en  trois 
heures  de  travail  ,  Se  un  mois  d'exécution  ,  a  le 
même  degré  &  certitude  que  cet  exemple  de  Ro- 
me ,  attendu  que  tous  les  peuples  non  fuCpe<îl<- 
fonr  prêts  d'en  fiffner  la  propofition  aux  condi- 
tions; marquées ,  Se  l'on  fcmieut,  à  niême   temps- 
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tf«e  (ï  le  Roy  ordonnoit  à  quelqu'un   de  mettjc 

par  écrit  des  raifons  qui  fifTent  voir  l'impoflibz- 
iiré  d'un  pareil  recouvrement ,  outre  qu'il  ne  fçau- 
roit  par  où  commencer  ,  ou  par  cù  finir  ,  il  fe- 
roit  en  horreur  &  à  Dieu  &  aux  hommes  :  Et  la 
demande  du  délay  jufqu'aprés  la  paix  ,  eft  un  aveu 
pur  &  fimple  que  la  choie  eft  trés-aifée  ,  ou  la 
contradidion  impoiïible  ,  puifque  la  paix^u  guer- 
re étrangère  n'ont  nulle  relation  avec  ce  qui  fe 
pafle  au  dedans  du  Royaume  à  l'égard  des  Tributs  : 
ainfî  c'eft  montrer  grofliérement  que  ne  pouvant 
nier  que  hs  manières  pratiquées  mettent  le  feu 
aux  quatre  coins  de  la  Fraiace  ;  on  Couhaite  feule- 
ment que  l'on  remette  à  l'éteindre  jufqu'à  la  paix, 
non  encore  une  fois  qu'elle  ait  aucun  raport  à 
ces  defordrcs  ,  mais  c'eft  parce  qu'on  efpere  par- 
là  obtenir  un  délay  ,  &  que  l'embrafement  foit 
continué  ,  attendu  qu'on  y  trouve  Ion  Compte,  8C 
que  l'on  eft  un  des  Incendiaires  qui  fe  fait  bien 
payer  pour  un  pareil  fervice  :  de  ii  cruelles  dif-^ 
pofitions  &  de  femblablcs  énoncez  ne  font  pas  fur- 
prenantes  dans  la  bouche  des  Traitans  ,  puifque 
c'eft  à  l'aide  d'une  pareille  politique  qu'ils  fe  pro- 
curent ces  fortunes  immenfes  qui  font  la  ruïnc 
de  l'Etat  ,  s'étant  fait  donner  deux  cens  millions 
depuis  j6S^.  pour  leur  part  ,  fans  celle  du  néant, 
qui  croiffant  fous  leurs  pieds  ,  excède,  de  dix  & 
vingt  fois  ce  que  tant  le  Roy  qu'eux  reçoivent 
par  un  fî  funefte  canal  ,  &  mêmes  de  pareilles  ob- 
jections ou  demandes  de  délay  julqu'à  la  paix  pour 
arrêter,  de  pareils  defordrcs  ,  n'auroient  pas  éga- 
lement, furpris  dans  la  bouche  des  Miniftres  aupa- 
ravant 1^61.  parce  que  ou  ils  étoient  Traiians 
eux- mêmes  ,  ou  ils  p renoient  part  dans  tous  les 
partis  ,  comme  ii  fut  vérifié  contradi(ftoirement 
dans  la  Chambre  de  Tuftice  ;  ce  qui  ctoit  la  mc- 
Sic  chcfe  à  i'ariivce  dt  Monficui  de  Sully  au  mU 

nifté- 


niftcre  ,  qui  dit  au  Roy  Henry  I  V.  ainfi  que  Mon* 
ficur  AmeJoc    dans  une  Députacion  à  la    Reine- 
Mère  ,  que  les  Trairans   qui  Tonc  Ja  ruïne  d'un 
Etat  ,  n'avoient  été  inventez  par  les  Miniftres  que 
pour  prcvariquer  ,  leur   étant  inipoiïiblc  de  xi€B' 
prendre  dans  les  Tributs  rcgki  ,  paiTans  droit  des- 
mains des  Peuples  en  celle  du  Prir.ce  ,  comme  il 
fr  pratique  dans   tous  les-  païs  du  Monde  ;  cette 
manière  étant  le  tombeau  du  revenu  de  la  fonc^/oQ. 
&  de  l'autoritc  de  ceux  qui  gouvernent ,  au  liett? 
que  par  le  partifTant  ils  font  lès  Maîtres  abfolas' 
dès  biens  de  tout  le  Monde  ,  mettant  un  homme 
riche  fur  le  carreau  ,  &  le  dernier  des  miférables^ 
dans  l'opulence,  quand  il  leur  plaît ,  &  ne  font 
privez  pour  leur  particulier  de  recevoir  quelques- 
îbmmcs  que  ce  puiiïent  être  ,  qu'autant  qu'ils  les 
veulent  rcfufer  ,  n'y  ayant  d'autres  bornes  que  cel- 
les que  l'on  peut   attendre  de  leur  modération  3 
eomme  dis-jc ,  c'étoit  la  fîtuation  dés  Mîniftrct". 
Jiuparavant  1661.  La  demande  de  délay  pour  chan- 
ger des  manières  fi  déplorables  n'eût  pas  furpris  ^, 
parce  qu'on   l'eût   regardée   comme:  des  Lettres- 
d'Etat  de  leur  part  ,  pour  fe  maintenir  dans  unC: 
fi  agréable  fituation  à  leur  égard  ,  quoi  que  fi  fu- 
cefte  au  Roy  &  aux  Peuples ,  mais  aujourd'hui  & 
depuis  1661  que  l'intégrité  toute  entière  a  fucce-- 
àè  tout  à  coup  dans  le  miniftére  ,  &  fans  aucun  mi-- 
lieu  à  une  extrême  prévarication  :  on  ne  peut  qu'ê- 
tre furprîs  d'avoir  vu  trois  fois  un  quadruplement 
de  Parrifan  ,  &  de  manières  defolantcs  ,  ainfi  que 
la  demande  aujourd'huy  d'un  d'élay  peur  éteindre 
le  feu  qui  eft  aux  quatre  coins  du  Royaume  ,  avec  ■ 
un  refus  de  recevoir  de  la  part  des  Peuples  tous  les 
befoins  du  Roy,  dans  un  temps  qu'ils  font  abfo- 
lument  néceflfaires  à  la  Monarchie  ,  parce  qu'on  ofc 
apeller  un  renverfemen:  d'Etat  >  la  ceflation  du 
plus  grand  boulverfemcnt  qui  fut  jamais ,  qui  fai- 

fanti 


•'[■lo]      , 
lânrnne  très-grande  violence  à  la  Nature  ,  peut 
erre  arrête -en  un  moment  avec  beaucoup  moins 
de  dérangement  qu'il  n'y  en  eut  lors  de  la  Capi- 
tation  établie  en  169 j.  au  milieu  de  la  guerre  ,  & 
iqui  ayant  promis  la  ccflation  des  afFaiies  extraor- 
dinaires ;  ce  defTcin  fut  éludé  par  ceux  c]ui  trom- 
pèrent Mtfïicurs  les  Miniftres  dans  la  Repartition, 
l'ayant  rendue  ridicule  ,  &  par  conféqucLt  infuifi* 
faute  à  atteindre  aux  befoins  du  Roy  ,  cjui  ctoic 
bien   leur  intention  j  ce  qui  n'arrivera   pas   dans- 
celle  qu'on  propofe  ,  puifqu'elle  ira  à  plus  de  cent> 
millions  avec  quadruple  profit  de  ceux  qui  paye-»' 
lont  lîx  fois  leur  cotte  précédente  ,  &  cela  par  la 
iimpîc, attention  à  ces  Articles  ,•  S.çavoir  les  Bleds- 
&  Liqueurs  ,  qu'ils   ne    foient- plus  en  perte  auxi 
Laboureurs  &  Vignerons-  ,   par  raport  aux  feuls; 
irais  dt^  la  culture  ,  en  forte  qu'on  eft  contrainc-- 
de  hs  abmdoiiner  ^  comme  on  fait  tous  les  jours' 
la  Julie  Répartition  des  Tailles  &  la  ceiTaiion  d^s- 
a-ftaires  extraordinaires  :  ce  qui  a'éxige  qu'un  fim-^ 
pk  a(5le  de  vo'ontc  du  Roy  ,  &  de  MeiTieurs  les» 
Miniftres    pour    finir    une  très -grande    violence 
qu'on  fait  à  la  Nature,  bien  que  la  négligence  de 
fes  attentions  coûte  de  compte  fait ,  plus  de  quinze- 
cens  millions  de  perte  par  an  au  Royaume  depuis' 
1661.  que  l'intégrité  eft    dans  le  Miniftcrc  ,  JeS' 
prévarications  précédentes  n'ayant  rien  produit  dc~ 
û  funefte  ;  mais  bien  le  contraire  &  tous  les  biens 
fe  trouvant  doublez  en  1661.  a'nfî  que  ceux  du. 
Roy  ,  du  prix  qu'ils  étoient  trente  ans  auparavant , 
ou  fi  ce  nombre  de  quinze  cens  millions  étonne  , 
on  le  prend  d'une  autre  manicre  ,  &  on  maintient 
que  fur  quarante  mille  Villes  ,   Bourgs  &  Villa- 
ges qu'il  peut   y  avoir  dans  le  Royaume  ,  il  n'y 
en  a  aucun  l'un  porrant  l'autre  ,  qui   n'ait  perdu 
cinquante  mille  livres  de  revenu  ,  tant  en  fonds 
^u'en  induliriej  ou  plutôt  dix  &  vingt  fois  da- 

van- 


^ntageque  ce  que  le  Roy  en  tire  par  toutes  fof^. 
tes  d'impôts  à  le  vérifier  fur  tel  lieu  que  le  parti 
contraire  voudra  choifir ,  fans  qu'on  en  puifTe  ac- 
cufer  le  manque  d'cfpcces ,  qui  font  aujourd'hui 
.^u  double  dans  la  France  ,  comptant  exaxflement 
ce  qui   eft  entre  &  forti  de  ce  qu'il  y  en  avoit  eR 
1661.  que  les  quiaze  cens  millions  de  rcnre  exif» 
toient  ,  mais  c'cft  que  l'argent  eft  devenu  Paraliti- 
que  ,  &  il  avoit  des  jambes  de  Cerf  en  ce  temps- 
là  qu'on  lui  peut  redonner  en  un  inftant  i  ce  qui 
eft  le  feul  principe  de  la  richefle  des  Peuples  ',  SC 
.par   confcquent  de  la  fourniture  des  befoins  dû 
rPvoy  :  les  Tributs  comme  toutes  fortes  de  rede- 
vances tirant  leur  qualité  d'excès  au  de  modicité, 
non  de   la  cottité  abfoluë   des  fommes  que  l'oîi 
demande ,  mais  de  la  valeur  des  fonds  dont  on  les 
exige  j  &  la  vigueur  de  ceux-ci  n*eft  qu'à  propor- 
tion de  la  vente  deis  denrées  qu'elles  produifent; 
ce  qui  pouvant   encore  une  fois   être  doublé  en 
^France  en  un  moment ,  on  en  voit  les  confcqucn- 
ces  qui  font  la  rapidité  du  cours  de  l'argent ,  com- 
me l'eau  du  Torrent  ,  après  qu'une  Digue  qui  la 
retenoic  au  milieu  d'une  defcence  eft  levée  ,  &  la 
même  abfurdité  par  erreur  au  fait  qui  fe  rencon- 
.  treroit  dans  l'objedlion  que  cette  eau  ne  ,pourroit 
-couler  dans  la  vallée  après  l'enlèvement  de  la  Di- 
gue ,  qu'une  guerre  étrangère  ne  fût  terminée ,  fc 
trouve  pareillement  dans  l'allégation  des  P.rfon- 
.  ;:ies  qui  prétendent  qu'il  faut  attendre  à  la  fin  de 
cette  même  guerre  pour  voir  marcher  la  cordbm- 
mation  ,  bien  que  les  caufes  violentes  qui  l'arrê- 
tent puiflfent  être  ôtées  ea  un  moment  _,  &  en  quel- 
que temps  que  ce  foit. 

Qoand  on  dit  cent  millions  d'augmentation  dans 
les  Revenus  du  Roy  en  un  inftant  ,  ce  n'eft  pas 
cent  millions  d'Efpeces  de  nouvelles  fabrique  3, 
.somme  au  Pcrou  j  c'eft  cent  millions  de  Pain  ,  de 


'Vîn  &.  de  Viancîe  ,  &  des  autres  denrées ,  quî  étartC 
'!é  feul  foûcien  de  la  vie ,  le  font  pareillement  des 
Armées  ,  Jefquelles  feront  fournies  au  moyen  de 
dix  millions  feulement  ,  &  même  moins  ,  qui  fai- 
fant  dix  voyages  &  dix  recours  des  mains  des  Peu» 
.pies  en  celle  du  Prince  ,  enfanteront  cette  livràî- 
fon  de  denrées  dont  il  fe  perd  tous  les  jours  diîC 
fois  davantage  ,  tant  écrûës  qu'à  écroîtrc  ,  pen- 
dant que  d'un  autre  côté  ces  dix  millions  qui  oc 
marcheront  jamais  que  par  l'ordre  de  la  confom^ 
mation  réfidentc  des  années  entières  dans  des 'Re- 
traites dont  toutes  lesMachines  du  monde  ,  ne  les 
peuvent  tirer  î  toutes  les  mefures  même  que  Ton 
prend  ne  fervent  qu'à  les  y  enfoncer  davantage , 
au  lieu  qu'en  un  inftant ,  on  les  peut  mettre  ainfî 
<|ue  tout  le  refte  en  mouvement ,  ce  qu'on  offre  à 
la  garantie  des  Peuples  ,  qui  vaut  beaucoup  mieux 
que  celles  des  Traitans ,  dont  on  ne  congédiera 
pas  un  des  Ordinaires  ,  quand  on  aura  expédié  des 
Sauves-Conduits  pour  en  faire  les  proportions  Se 
l'acceptation  en  même  temps  de  la  part  des  Peu- 
ples ,  n'y  ayant  qui  que  ce  foit ,  non  intcrrelTc  à  la 
caufe  des  defordres  ,  qui  ne  donne  avec  plaifir  & 
profit ,  les  deux  fols  pour  livre  de  fon  revenu  pour 
être  payé  du  furplus  exadement  j  ce  qui  n'eft  pas 
à  beaucoup  prés  prefentement  ,  &  ce  qui  eft  im- 
manquable par  les  manières  marquées  qui  accom- 
modent bien  mieux  le  foûtien  de  la  guerre  ,  que 
la  pratique  du  contraire ,  comme  on  fait  tous  k5 
3  ours. 
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